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PRÉFACE
La correspondance de Locke tient dans son oeuvre une place très importante, non seulement à cause du nombre des lettres qui nous sont parvenues, mais aussi pour des raisons que ses biographes et ses interprêtes les plus récents n'ont pas manqué de remarquer : elle peut fournir une ample moisson de renseignements biographiques et surtout elle nous fait assister à la vie intellectuelle du penseur. En effet à cette époque où les revues scientifiques étaient peu nombreuses, les communications postales lentes et peu sures, les savants éprouvaient plus qu'aujourd'hui le besoin de correspondre : échanges d'idées, de livres, de bons offices, de renseignements, tels sont les raisons d'être et les perpétuels sujets de ces correspondances si suivies entre „les habiles gens" d'il y a deux ou trois cents ans. Nous pouvons donc voir dans les lettres de Locke quels ouvrages et quelles choses excitaient le plus vivement son intérêt et formaient l'aliment de sa pensée.
A vrai dire il s'intéressait à toutes sortes de choses et de livres, et l'on trouverait ici une nouvelle preuve, s'il en était besoin après le reste de son œuvre, qu'il était par dessus tout un „honnête homme"; si l'on risque de le prendre pour un médecin, un philosophe, un politique, un pédagogue, c'est qu'il avait plus que des „clartés de tout".
Il a cependant des préférences très visibles : les ouvrages de pure spéculation ne lui plaisent pas : il n'en demande guère de théologie dogmatique, ni de philosophie. En revanche il lit passionnément les bons livres de médecine ou d'histoire naturelle, les récits de voyages que l'on peut croire fidèles, les travaux d'exégèse biblique ou d'histoire religieuse faits par des hommes dépourvus de fanatisme et de préjugés, comme Limborch ou Thoynard. Il s'occupe, à notre étonnement, de mille questions technologiques ou même industrielles. Ces préférences sont d'un compatriote et d'un disciple de Bacon, si toutefois l'un et l'autre est nécessaire au xvue siècle pour faire pareil cas de l'expérience.
Ces remarques tendent à fortifier une impression que laisse la lecture de V Essai. Dans cette œuvre touffue et peu consistante, les doctrines auxquelles Locke tenait, qu'il croyait définitivement établies, se réduisent, semble-t-il, à peu de chose. D'ailleurs qu'est-il resté de ce qu'on ne saurait appeler sans
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quelque inexactitude, son système! Combien d'opinions divergentes en sont issues! et combien d'attaques opposées, d'interprétations diverses se sont produites dans tous les pays! Elles n'ont peut-être pas manqué une seule année depuis 1690. C'est que l'Essai, comme le Discours de la Méthode et la Critique de la Raison Pure, apportait moins un système qu'une méthode philosophique. C'est cette méthode que la correspondance de Locke nous montre appliquée à toute sorte d'objets.
Les premiers adversaires de Y Essai avaient bien discerné comme le plus important dans l'ouvrage et comme le principal effort de l'auteur contre la scolastique, „cette nouvelle méthode des idées" (this new way by ideas, disait H. Lee), qui fondait le raisonnement sur la seule convenance ou disconvenance des idées claires et distinctes qu'on s'était faites des choses. S'il fallait, ainsi que le croit M. Bergson, caractériser une philosophie par l'intuition d'où elle a pris naissance, on ne devrait pas chercher l'essentiel de !a pensée de Locke dans ses thèses sur Porigine des idées, mais dans la méthode que Y Essai expose entre cent autres sujets et dont toute la vie, toute la correspondance du philosophe nous montrent l'application. Considérée de ce biais, cette correspondance, où il est si peu question de philosophie, semble être le complément de l'Essai, la pratique qui s'ajoute à la théorie, en même temps qu'elle nous aide à apercevoir l'objet principal de l'ouvrage.
Quelque utile qu'elle puisse être, la lecture des lettres de Locke n'est pas très aisée, parce que toutes ne sont pas publiées, ni accessibles au public, — il s'en faut peut-être d'un tiers, — et parce qu'il faut chercher les autres dans une quinzaine de volumes ou de périodiques ï);.
1) En voici la liste avec les abréviations que nous avons employées — F. L. = Some familiar letters between Mr. Locke and several of his friends. Lond. 1708. Imprimées dans les œuvres de Locke.
A collection of several pièces of John Locke, etc.. Lond. 1740, contient 39 lettres dont 32 à Antony Collins.
Œuvres diverses de M. Locke. Amst., 1732.
Life and letters of J. Locke, by lord King. Bohn's standard Libray. 1884. Robert Boyle. Works, vol. V Lond., 1744.
Or. Let. — Thomas Forster : Original letters of Locke, Sidney and Shaftesbury. Lond., 1820, 1847.
Lord Campbell: Lives of lords chancellors. Lond., 1849. Vol. IV.
Edleston: Corresponda?ice of Sir Isaac Newton and Prof. Cotes, etc.. Lond., 1850.
Mrs. Thistlewayte : Memoirs and correspondance of Dr. Henry Bathurst lord bishop of Norwich. Lond., 1858, p. 537.
Christie: Life of the first Earl of Shaftesbury. Lond., 1871.
Brewster : Memoirs of Sir Isaac Newton. Lond.
F. B. = Fox Bourne. Life of John Locke. 2 vol. Lond. 1876.
European Magazine, vol. XIV et XV ; 1788-89.
The Muséum : vol. II, 1746, p. 205.
PRÉFACE
Celles que nous publions sont empruntées à des collections presque intégralement autographes, dont l'authenticité ne fait pas question i).
On a beaucoup vanté l'écriture de Locke, (the neat hand of Lk., dit Fra. ser) ; le vrai est que ses lettres familières, comme ses common place books, écrites rapidement, sont parfois assez difficiles à lire, et que l'on y a fait beaucoup de fautes de lecture. Nous avons cru devoir les imprimer telles qu'elles ont été écrites. Toutefois, pour nous conformer à l'usage, nous avons rétabli la ponctuation là où son absence pouvait entraîner quelque obscurité. Il y a lieu de rappeler que les signes de ponctuation sont beaucoup moins fréquents dans les manuscrits du xvue siècle anglais, et surtout français, que dans les écrits de nos jours; qu'ils ne sont pas répartis au hasard, mais qu'ils manquent souvent. Ainsi dans les autographes de Locke les virgules ne sont pas employées pour séparer les termes d'une énumération, pour isoler dans une même proposition les compléments principaux; elles servent à séparer les propositions, et, dans cet emploi, remplacent même le point et virgule; mais elles sont souvent omises. Locke oublie aussi souvent les points. Dans ses notes, et fréquemment dans ses lettres familières, il n'y a pas de majuscule au commencement de la phrase. En revanche les mots importants en sont d'ordinaire pourvus. Nous avons modifié tout cela dans une certaine mesure, afin de ne pas ajouter par l'aspect insolite du texte à la difficulté de le comprendre.
Le latin de Locke ne manque ordinairement ni d'aisance ni de grâce, mais comme l'anglais des lettres à Clarke, il présente les négligences d'une rédaction très familière et souvent très hative. Quant au français des lettres à Thoynard, on sera d'abord frappé de son incorrection. Mais il faut remarquer que ces lettres ont été écrites au courant de la plume, probablement sans dictionnaire ni grammaire (Vid. par exemple la lettre du 15 nov. 1680, écrite dans un café.).
Locke sut assurément assez le français pour l'écrire convenablement, lorsqu'il en prit la peine, et pour surveiller avec compétence la traduction de ses livres par Coste. La plupart de ses fautes, soit d'orthographe, soit de syntaxe, s'expliquent par sa nationalité ; par exemple, les fautes dans l'emploi du conditionnel et du prétérit, les fautes d'orthographe : addresse, european, etc., les fautes de genre dont beaucoup sont causées par la prononciation : toutes les abbés. Locke écrit comme l'on prononçait, ou plutôt comme il prononçait : d'où la graphie é pour ois. Ce sont là de pures négli-
Monthly Repository, XIII et XIV, 1818-1819: traduction de lettres Locke à Limborch par Mr. Rut t.
Notes and Queries, vol. III, p. 1851.
Atheneum, 1884. 9.2.
Revue Internationale de l' Enseignement, 15 mai 1908.
1) Pour les lettres à Thoynard, British Muséum, additional mss. 28.336; 28.728; 28.7S3; 28.835; pour celles à Clarke, Ibid. ad. mss. 4.290 et 32.096. Pour celles à Limborch vid. p. 159.
PRÉFACE
gences, aussi bien que des fautes telles que alla pour à la (il ne savait pas l'italien), dijicile, ancre (pour encre), etc.. Il y a d'autres irrégularités que l'on ne saurait reprocher à Locke: l'absence des accents, dont tout le monde se dispensait; des graphies vieillies (beumes pour bûmes, vieu, dieux pour vue, deux) dont il avait pu prendre l'idée dans les livres comme les Essais de Montaigne qu'il avait lus. (Les personnes âgées écrivaient encore veu pour vu à la fin du xviie siècle.)
Enfin on risquerait d'être injuste pour le style français de Locke, si l'on ne remarquait qu'il emploie d'ordinaire les termes avec beaucoup de propriété; son vocabulaire est précis et très étendu ; les tournures ne sont pas toujours fort aisées, mais d'une façon un peu traînante parfois, — comme en anglais, — il arrive toujours à dire clairement ce qu'il pense.
M. le Professeur de Boer est l'auteur de la Notice sur Philippe de Limborch et des notes explicatives jointes aux lettres de Locke à son ami de Hollande. Il a d'ailleurs revu le texte des lettres sur les manuscrits autographes de la Bibliothèque des Remontrants, conservés à la Bibliothèque de l'Université d'Amsterdam.
HENRY OLLION.
NICOLAS THOYNARD.
L'ami de Locke x) appartenait à une famille tout orléanaise dont le premier représentant connu Nicolas Thoynard, était bourgeois d'Orléans en 1 5 60 2). Celui-ci eut trois fils dont l'aîné Abel, sieur de Trongny fut receveur des des Tailles de Montreuil-Bellay. Marié à Marie Rugy, d'une famille de la bourgeoisie orléanaise, Abel n'eut qu'un enfant : Nicolas, troisième du nom, président au baillage et siège présidial ; il fut le père de celui dont nous nous occupons. Il avait épousé Anne de Beauharnais d'une ancienne famille également orléanaise,dont plusieurs membres avaient exercé dans la magistrature de hautes fonctions : François de Beauharnais, le père d'Anne, fut Conseiller d'Etat, Lieutenant général et Président présidial. Le correspondant de Locke était dans la branche ainée de sa famille, le quatrième qui portât le prénom de Nicolas, également usité dans la branche cadette dont les ainés toutefois s'appelaient Jean- Jacques.
La date de sa naissance est indiquée diversement par Moreri ( 1 627) et par son testament (3 1 mars 1629). Son baptême est inscrit sur les registres de l'église S1. Pierre-Lentin au 5 mars 1629. Nous ne savons pas où il fit ses études qui, dit-on, furent bonnes. Dans l'intention de succéder à son père il prit le grade de „licencié ès lois" et reçut le titre de „conseiller du roi en ses conseils". Ce titre que portait assez étrangement le grand érudit fut un sujet de plaisanteries pour lui-
1) Thoynard ayant fait déjà l'objet de plusieurs notices dont nous indiquons les principales p. i2, nous ne lui consacrerons pas une monographie digne de lui ; nous nous contenterons de le présenter sommairement à ceux de nos lecteurs qui ne le connaîtraient pas encore. — Son nom est souvent écrit Thoinard ou Toinard. Cette dernière graphie est celle qu'il emploie lui même dans ses lettres et ses ouvrages imprimés. De là les variantes que se permettent ses contemporains et ses biographes. Nous pensons qu'il appliqua à son nom ses principes sur la simplification des graphies. Nous reproduisons l'orthographe habituelle de Locke, qui est aussi la plus ancienne.
2) D'après les cachets de Thoynard ses armes étaient : d'argent au cœur de gueules, accosté de deux demi-vols de même, accompagné en chef de trois étoiles d'azur rangées en fasce et en pointe d'un croissant de même.
même et pour ses amis. Bernard de la Monnoye lui écrivait le 25 janvier 1694: „Vous avez raison de refuser la qualité de conseiller du Roi en ses conseils ; votre nom n'a pas besoin de cet ornement, et, comme Scarron écrivant à M. de Gondi mettait : Au coadjuteur c'est tout dire,]e devois mettre : à M. Thoynard c'est tout dire. Je ne sais pourtant si, les filles de votre hôte ayant présentement besoin de consolations, je n'aurois pas raison de vous continuer ce titre qui a, dites vous, le don de les faire rire."
Il dut prendre de bonne heure la résolution de se consacrer à l'étude, puisque dès 1652, muni d'une lettre de recommandation de son père, il se présente au célèbre jésuite Orléanais Pettau T), à Paris, où il venait se fixer pour approfondir le grec, l'hébreu et l'histoire sacrée. Le jeune homme n'aurait pu rencontrer un meilleur maître que l'auteur des Tabulae Chronologicae Regum, Dynastiarum etc. . . Mais „il le trouva, dit Longuerue, couché tout vêtu sur son lit ; c'était quelques mois avant sa mort ; un des yeux lui sortait de la tête et l'autre était comme enfoncé. Il reçut Thoynard avec de grands témoignages d'amitié." Il lui fit faire la connaissance d'Emeric Bigot, de Jacques Dupuy, garde de la bibliothèque du roi, et du frère de ce dernier, Pierre, grand amateur de livres et de curiosités, qui réunissait chez lui nombre d'érudits et de lettrés. C'est là qu'il rencontra Ménage, qu'il fit connaître à Locke. Dupuy mourut le 17 novembre 1654; mais les réunions savantes n'étaient pas rares alors à Paris et, en attendant celles de Justel, Thoynard put se dédommager chez le chanoine Dron, aumônier de l'archevêque de Paris. Il y trouvait une remarquable collection d'antiquités, de médailles surtout, et de livres, avec une pléiade d'érudits tels que Thierry, Vignon, Régis, Vaillant, Nicaise etc. ... on eut tout aussitôt une grande estime pour son savoir et son esprit.
A Orléans il lia aussi d'intéressants commerces d'études et d'amitié avec plusieurs savants et pieux personnages dont quelques uns furent connus de Locke. Sans parler de Beruard de la Monnoye2), de Prousteau 2), ni des Orléanais qu'il fréquenta surtout à Paris, comme le Père Chérubin 3), célèbre pour son habileté en optique, le médecin
1) Denis Pettau, né à Orléans en 1583, mort en 1652. Il avait enseigné la philosophie à Bourges, puis la théologie à Paris. Il était et reste estimé principalement comme chronologiste. C'est dans le même genre d'études que Thoynard devait acquérir son plus incontestable mérite.
2) Vid. infra Bibliographie p. 11.
3) Vid. Lettre du 29 oct. 1679.
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Godefroy I), le conseiller Leberche, citons Jacques Alleaume 2) et François Gendron, tous deux membres du chapitre cathédral de Ste Croix, à Orléans.
François Gendron et son petit neveu Claude Deshais furent liés avec Locke. Leurs familles étaient originaires de Voves. Le chanoine François, né à Voves le 18 avril 1618, en est le premier membre connu. Fort occupé de médecine, il acquit une si grande réputation dans le traitement des cancers, que Louis XIV le fit venir à Paris pour soigner celui qu'Arme d'Autriche avait au sein gauche. La cure fut sans doute heureuse, puisque le roi lui donna en récompense l'Abbaye de Maizières en Bourgogne. Gendron y résida peu de temps et revint se fixer à Orléans, où il mourut le 22 avril 1688. On lit à cette date dans le nécrologe capitulaire de Ste Croix : „Obiit D. Fr. Gendron, abbas Beatae Marise de Mezieriis, qui propter singularem quam habebat erga hanc ecclesiam venerationem, legavit capitulo XXXI. annui reditus. Sepultus est sub porticu magni cœmeterii quse dicit ad sacellum S11 Huberti prope D. Juillet." Le mercredi des Rogations le Chapitre se rendait sur sa tombe et chantait le Libéra et le De profundis en musique.
Claude Deshais naquit à Vieil- Allonnes, près de Voves, en 1663, de Louis Deshayes, marchand et d'Esther Mulot. Il prit le nom de Gendron en 1688, en souvenir de son grand oncle qui s'était occupé de son éducation et l'avait orienté vers la carrière médicale. Reçu docteur à Montpellier en 1686, il vint s'installer à Orléans auprès de l'abbé dont il étudia les spécialités : les cancers et les maladies des yeux. Il y devint fort habile et, d'après Carré de Montgeron, il eut souvent à soigner des têtes couronnées. En 1 700 il fut traduit à la barre de la Faculté de Paris et condamné à 500 livres d'amende, pour avoir exercé sans permission officielle. Mais comme il était médecin de Monsieur, frère du Roi, l'amende fut levée et le conseil de la Faculté annula son arrêt provisoire. La même année il publia ses Recherches sur la nature et la guérison des cancers (Paris Delaulme, in 12). D'après la correspondance de Madame, le Regent reçut souvent les soins de son médecin, non sans protester toutefois contre le régime frugal et la vie régulière qu'il lui ordonnait : „Mon fils trouvait Gendron bien sévère" écrit Madame en 171 7.
Gendron fut l'ami de Boileau qu'il allait voir souvent à Auteuil, et,
1) Vid. Lettre du 15 Août 1679.
2) Vid. Lettre du 14 Juil. 1680.
à la mort du poète, il en acheta la maison ; ce fut pour Voltaire l'occasion de cet inpromptu :
C'est ici le vrai Parnasse Des vrais enfants d'Apollon ; Sous le nom de Boileau ces lieux virent Horace, Esculape y paraît sous celui de Gendron. Montesquieu improvisa aussi ce distique à Auteuil :
Apollon dans ces lieux prêt à nous secourir, Quitte l'art de rimer pour celui de guérir. Consulté sur l'un des miracles du diacre Paris, (la guérison de don Alphonse de Palacios), Gendron déclara ne pouvoir en rendre compte. On prétend même que cet événement fit grande impression sur son esprit et contribua à le ramener à la foi. Il mourut à Auteuil, le 3 sept. 1750 x).
Thoynard se lia en 1661 d'une intime et durable amitié avec Guillaume Prousteau. Celui ci ayant résolu de faire un voyage d'études en Espagne, Thoynard l'y accompagna. L'année suivante, les deux amis visitèrent la Hollande ; ils y rencontrèrent Graevius et Leibniz dont l'un devait correspondre directement avec Locke, l'autre par l'intermédiaire de Lady Masham. En 1666 Thoynard alla à Lisbonne en qualité d'attaché à la maison de César d'Estrées qui était chargé de conduire à Alphonse VI sa fiancée, Marie Elisabeth Françoise de Savoie, fille du duc de Nemours. Ce fut l'occasion de ses relations avec M. de Ste. Colombe et M. de Massiac. L'année suivante il voyagea en Angleterre. Il ne devait plus, à notre connaisance, retourner à l'étranger. Sa santé ne lui permettait guère d'affronter les fatigues d'une longue route, et le souvenir de celles qu'il avait éprouvées est sans doute pour beaucoup dans la résistance qu'il oppose à Locke, lorsque celui-ci le presse de venir en Hollande ou en Angleterre.
Après quelque temps de repos à Orléans, Thoynard retourna en 1 668 auprès de César d'Estrées à Paris. Il y fit sa principale résidence, surtout depuis la mort de son père en 1671. Cette année là, il loua un appartement au second étage „chez M. Desnoyers, maître de danse, à la Teste Noire, vis à vis de l'Epée Royale, rue Dauphine." Son hôte mourut en 1694, laissant un fils, Louis, et une fille Fran-
1) Mémoires de la Société Archéologique de V Orléanais, t. XIX, p. 120 — 124 Notice sur la famille Gendron par Dureau, Garnier Chartres 1868, in 8°. Eloge de Claude Deshais-Gendron par Ch. Le Beau en tête du catalogue de la bibliothèque qu'il laissa, par Jacques Barrois, Paris 1751, in 12. Il avait légué ses manuscrits à son neveu Jean-Etienne Deshais qui fut un excellent oculiste, ainsi qu' un autre de ses neveux Florent Deshais. Rigaud fit un portrait du médecin du Régent ; on y lit le quatrain de Voltaire cité ci-dessus.
çoise. „En reconnaissance des grands services et assistances qu'il a reçus d'elle dans ses maladies et infirmités „Thoynard laisse par testament mille livres à Françoise et cent à son frère. Depuis cette date, il passa son existence dans un studieux loisir entre ses livres, ses manuscrits, ses médailles et ses savants amis de Paris et d'Orléans, libre de tout soin, si l'on excepte quelques embarras d'argent, un procès et ses „maladies". Il ne se maria pas, probablement pour pouvoir se consacrer plus exclusivement à la science. Ainsi firent plusieurs de ses amis et notamment Locke, qui plaisante souvent avec lui sur ce sujet. „M. Prousteau, dit D. Fabre *), n'a jamais voulu s'engager dans les liens du mariage. Il regardait cet état sinon comme opposé du moins comme moins propre à un homme d'étude. Il crut devoir en cela imiter l'ancien usage de l'Université où le mariage était défendu aux docteurs régents."
Nous ne savons au juste ni quand, ni comment commencèrent les relations de Thoynard avec Locke. Elles ne semblent pas antérieures à 1677. Cette année là, peu de jours après son arrivée à Paris, Locke écrit à Boyle pour lui demander de l'introduire dans le monde savant de notre capitale. Après avoir offert à l'illustre physicien de faire pour lui les démarches et les recherches qu'il pourrait souhaiter, il ajoute : „Je vous avoue que j'y ai un intérêt personnel. Je voudrais vous demander la faveur de deux ou trois lignes de votre main pour me mettre en relations avec les habiles gens (virtuosi) avec qui vous le jugerez bon. Je sais que votre seul nom ouvrira les portes et m'obtiendra un bon accueil là où ne saurait pénétrer aisément un inconnu peu entrant et encore moins savant 2)." Boyle avait séjourné à Paris et y avait de nombreux amis. Rien ne lui était plus facile que de leur adresser le futur philosophe. Il y avait d'ailleurs en ce moment là à Paris un personnage connu de Boyle, de Locke et de Thoynard : Edward Bernard, ancien étudiant de Wallis à Oxford, choisi par Charles II comme précepteur de ses fils, les ducs de Grafton et de Northumberland ; il séjourna à Paris jusqu'au début de 1678. Un autre intermédiaire possible, indépendamment de Boyle, était Robert Southwell qui se rendit à Paris vers cette époque : il avait été condisciple de Locke à Oxford et avait fait à Lisbonne la connaissance de Thoynard avec qui il était resté en correspondance.
La réputation de Thoynard était déjà grande dans les cercles sa-
1) Catalogue de la Bibl. d'Orléans. 1777, p. XVII. Cité par Cuissard. Mémoires de la Société historique de l'Orléanais, t. XX VIII, p. 35.
2) BL. WKS. V, p. 568.
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vants au moment où Locke entra en relations avec lui. Il n'avait presque rien publié ; toutefois il travaillait depuis une vingtaine d'années à son Harmonie des saintes Ecritures. Il en avait fait tirer dès 1669 quelques feuilles à un petit nombre d'exemplaires pour les soumettre au jugement de ses amis. Il ne les faisait imprimer que d'un côté reservant le verso aux critiques qu'on voudrait bien lui faire. C'est de ces feuilles qu'il envoya à Locke une série complète. (Vid. Lettre du 6 Juin 1679). Guillaume Prousteau lui avait conseillé de publier ses notes sur Lactance; il les lui dédia : Notae in Lactantium de mortibus persécuter -um, Paris, Seneuze, in 12. Elles furent insérées en partie dans l'édition de Paris (1679), dans celle d'Oxford, faite par Fell et Bernard (1680) et dans la nouvelle édition de l'abbé Lenglet du Fresnoy (t. II, p. 393 — 418). Mais la réputation de Thoynard était fondée principalement sur le rôle qu'il jouait dans les réunions d'érudits et la correspondance très étendue qu'il entretenait avec un grand nombre de savants de tous les pays. Les seules lettres manuscrites de ses correspondants conservées à la Bibliothèque nationale de Paris, remplissent trous volumes (Nelles Acq. françaises Correspondants de Thoynard 560 — 563). Nous avons beaucoup de témoignages de l'estime que ses contemporains avaient dès cette époque pour sa science chronologique x) ; l'un des plus caractéristiques nous est fourni par cette lettre de Renaudot datée de S1 Germain, le 30 Décembre 1680 : „Je vous écris par avance pour vous prier de la part de M. de Condom d'une bonne œuvre chronologique à son égard. Vous avez peut être ouy parler d'un ouvrage qu'il fait pour mettre en tête d'un abrégé d'histoire dans lequel il a renfermé quantité de preuves de la religion chrétienne qu'il à traitées d'une manière digne de lui. Il y à des calculs qu'il voudrait avoir examinés avec vous et il m'à chargé de vous prier de venir ici passer une après diner pendant laquelle vous expédierez toute cette affaire. J'ai dit que je pouvais lui promettre ce bon office en votre nom 2)." Il est vraisemblable que Thoynard aura ainsi contribué à l'exactitude chronologique de la première partie du Discours sur V Histoire universelle.
L'Harmonie des Saintes Ecritures aurait été sans nul doute un titre de gloire durable pour Thoynard, s'il avait su se le réserver en prévenant les plagiats par la publication de ce qu'il avait terminé et en consacrant toutes ses forces à l'achèvement de cette belle oeuvre. Elle devait s'étendre aux deux Testaments : fondée sur leur texte
1) En tête de son testament les notaires ajoutent à son nom: „dit le savant".
2) Cité par Cuissard. Op cit. p. 42.
elle aurait présenté dans un cadre chronologique solidement établi un récit continu de tous les faits historiques relatés dans les Ecritures. Les amis de Thoynard et tous les érudits auxquels avaient été montrées les „feuilles harmoniques" souhaitaient vivement de voir paraître l'ouvrage entier. Les lettres de Locke contiennent souvent l'expression de ce souhait avec toutes sortes d'exhortations. Pendant plus de vingt ans Thoynard se laissa exhorter de toutes les manières ; parfois il ne se sentait pas assuré de quelque détail et remettait pour autant la publication du tout ; d'autres fois il prétextait des embarras d'argent et vainement ses amis lui en offraient : „On se met ici fort en peine, lui écrivait Prousteau, de savoir si vous travaillez à donner bientôt votre Harmonie. Je dis à ceux qui m'en parlent que je vous ai veu en cette résolution et que je ne crois pas que vous ayez changé d'avis. Pour les avances qu'il conviendra de faire je ne crois pas que Mesdemoiselles vos soeurs *) refusent d'y contribuer avec vous. De ma part je vous offre les arrérages de quelques petites rentes" 2). Thoynard refusa également une somme importante que l'assemblée du clergé de France mit à sa disposition et, après sa mort, seule, l Harmonie des Evangiles fut publiée 3). Les atermoiements et la distribution en différents pays des „feuilles harmoniques" devaient encourager les plagiats. Il s'en plaint à Locke, mais sans se décider à se défendre.
Ses recherches sur les médailles samaritaines, imprudemment communiquées, furent plagiées par le P. Hardouin en 1 691. Il n'en fut vengé que par ses amis. D'autre part Longuerue qui avait composé une savante dissertation sur les Chaldéens et Egyptiens ayant été pillé par Richard Simon, Thoynard écrivit contre le plagiaire une libelle intitulé : Phénomène littéraire causé par la ressemblance des
1) L'aînée étant carmélite, il doit être question de Madeleine Th. mariée à Pierre Chaludet et de Claire, la plus jeune de la famille, qui mourut à vingt ans.
2) Lettre du 2 mai 1691.
3) Il ordonne dans son testament la restitution d'une somme de 4.000 livres aux héritiers de Dron „déclarant le d,it Sieur testateur que sans le secours prompt que lui a donné le dit feu Sieur Dron en lui prêtant les dits 4.000 livres, l'Armonie grecque et latine des Evangiles.... n'aurait pu être imprimée pour la seconde fois." Comme le livre fut offert au public pour la première fois en 1707, nous pensons que la première impression fut celle de feuilles détachées tirées à peu d'exemplaires et distribuées par Th. à des amis. En 1698 elle s'étendait à 136 pages (Let. de Lk. du 25 Mars 1628). La seconde impression, qui devait fournir l'édition de Cramoisy n'était pas encore complète, puisque le savant ajoute : „Ordonne le dit Sieur testateur que pour faire imprimer les préfaces et notes nécessaires au dit ouvrage, ce qui sera fait de concert entre mon Seigneur le Procureur général d'Aguesseau, M. Loger avocat au Parlement et le Sieur André Cramoisy libraire, les deniers comptans qui se trouveront dans sa succession.... soient employés à la dite impression."
pensées de deux auteurs touchant V antiquité des Chaldéenset des Egyptiens. (Paris 1705, 16 p. in 8° et 14 p. in. 40 ). Il se mêla encore une autre fois à une querelle littéraire où il n'avait pas d'intérêt personnel : celle qui mit aux prises le P. Bouhours et Port-Royal. Il publia à ce propos : Discussion de la suite des remarques nouvelles du Père Bouhours pour deffendre ou pour condamner plusieurs passages de la version du Nouveau Testament de Mons et principallement ceux que le P. Bouhours y a repris, par l'Abbé Albigeois, Paris, 1692, in 12. La querelle devint si violente qu'il en parla au chancelier Boucherat et songea à demander réparation d'honneur.
Les recherches chronologiques n'absorbèrent que la moitié del'activité de Thoynard. Il cultiva en outre les sciences et la technologie. D'après D. Fabre il y aurait cherché une diversion à ses autres études : „Ce savant s'étant épuisé la tête par une étude continuelle qui le fit tomber dans une dangereuse maladie de langueur, se livra par l'avis de son médecin Gendron à son goût naturel pour les sciences et les arts. Il s'adonna surtout à la fonderie, à l'arquebuserie et à l'imprimerie" I). Si le fait est exact, il dut se produire de fort bonne heure, car depuis longtemps au moment où Locke fit sa connaissance, Thoynard s'occupait de toutes sortes de choses : il avait étudié les mathématiques et la physique avec Euverte Cador, recollet du couvent d'Orléans ; il élabora avec lui l'hypothèse sur la déclinaison qu'il soumit à Locke (vid. Let. du 6 oct. 1 680 et du 9 febr. 1 69 1 ). Il s'intéressait aux remarquables progrès de l'astronomie et de la cartographie ; les Picard les Cassini étaient de ses amis et il s'entremettait entre eux et les astronomes anglais. Enfin il partageait avec Locke le goût des récits de voyage. Ce goût s'explique chez tous deux par une passion toute baconienne pour les collections de faits. Comment n'attendrions nous pas des récits de voyages, une foule de renseignements utilisables pour le progrès de la science ou de l'industrie ? Il faut ajouter que cette curiosité devint un véritable devoir professionnel pour Locke quand il fut nommé membre du Conseil du Commerce et des Plantations. Ce conseil était en effet chargé de veiller au développement de l'agriculture et du commerce, tant sur le sol métropolitain que dans les colonies anglaises.
Les questions de médecine intéressaient également nos deux amis. L'abbé Gendron était en ce genre le maître de Thoynard ; il était aussi son médecin, mais ne trouvait pas toujours en lui un pa-
1) Cité par Cuissard. Op cit. p. 43.
tient docile ni convaincu. La réputation de Thoynard comme savant, au sens actuel du terme, fut assez grande pour qu'il pût briguer, sans succès, il est vrai, mais sans ridicule la place laissée vacante en 1692 par Trumot, à l'Académie des Sciences et des Arts.
D'alleurs les arts mécaniques ne l'occupèrent pas moins que les sciences pures et peut-être nourrissait-il l'espoir de tirer profit de ses inventions. Certaines lettres de Locke permettent de le conjecturer (Vid. Let. du 13 dec. 1680). Ce fut le contraire qui arriva: il se ruina, fit des dettes et mit vainement aux loteries de Londres et d'Orléans pour réparer ses pertes. Cependant parmi ses nombreuses inventions plusieurs étaient ingénieuses et eussent pu réussir, s'il avait pris soin de les perfectionner, et sans doute aussi s'il avait eu le sens pratique nécessaire à leur exploitation industrielle. Obligé de fréquenter les imprimeurs, il songe à perfectionner leur art ; il a l'idée d'ajouter sept lettres à l'alphabet, de multiplier les ligatures, d'employer des formes solides (stéréotypes) ; il lègue à Cramoisy tout ce qu'il a „d'ustansiles d'imprimerie et encore les matrices, poinçons grands et petits, reglets et autres ustansiles concernant la dite Harmonie. „Nous ne savons pas jusqu'à quel point il avait perfectionné ces divers instruments, dont Locke devait présenter un assortiment aux directeurs de l'imprimerie d'Oxford. (Let. du 13 Oct. 1679). Il ne semble pas toutefois que Ton ait appliqué les réformes de Thoynard à l'impression de l'Harmonie. Peut être n'y a-t-il pas lieu de le regretter." Son ouvrage contre Bonhours, a-t-on dit *), abonde de fautes que l'on aime mieux attribuer a l'éditeur." Or, ces fautes sont justement les modifications orthographiques que Thoynard avait rêvé de faire passer dans l'usage, et qui ne sont pas sans anologies avec celles proposées de nos jours, pour rapprocher nos graphies de notre prononciation.
Ce fut semble-t-il un malheur pour sa gloire qu'il ne sût point résister à son universelle curiosité et qu'il éparpillât son talent dans mille directions. Nous le voyons tantôt chercher le moyen de rendre potable l'eau de mer, tantôt inventer des bouchons de bouteille mécaniques ; ou bien il s'occupe de marine, fréquente des gens de mer, le capitaine Fromentin, l'ingénieur Froger ; il invente un vaisseau à deux quilles, une machine à remorquer, „un bouret pour carenner les navires et les préserver de la piqûre des vers" ; avec l'arquebusier Robert Drouin, dit Dubuisson, il imagine des fusils, des canons et
1) Cuissard. Op cit. p. 47.
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ces armes défendues dont parle Locke : des „foudres de guerre dont une seule pièce peut faire plus d'effet que quarante bombes, un feu inextinguible pour fondre les chaînes des ports et un feu liquide pour brûler les navires en pleine mer."
Tant d'inventions ne pouvaient être toutes heureuses et nous comprenons l'insistance avec laquelle Locke, comme tant d'autres de ses amis, lui rappelle qu'il doit au public et se doit à lui même le plus longuement élaboré et, sans doute, le plus estimable de ses ouvrages, l'Harmonie. Mais son mauvais destin voulut qu'après avoir fait construire tant de machines inutiles, le temps et l'argent lui manquèrent pour faire connaître au public le fruit de ses plus grandes peines. La moitié en est perdue pour nous, puisque nous n'avons que l'Harmonie des Evangiles et qu'il n'y a point d'apparence qu'on puisse réunir aujourd'hui une collection complète des „feuilles harmoniques."
Il ne nous reste plus à noter dans la vie de Thoynard que quelques événements qui vinrent l'attrister et dont il fit parfois la confidence à Locke. En 1687 il perdit sa mère ; en 1688, l'abbé Gendron ; l'année suivante, Emeric Bigot; en 1694, son frère François, religieux; la même année, son hôte M. Desnoyers. Vers la même époque il perdit un procès de quelque importance à en juger par les lettres de Locke, et fit une maladie dont ses amis s'inquiétèrent. Dès le mois de novembre 1705, retenu au lit par la maladie, il songea à faire son testament ; il le dicta le 1 1 novembre et le 12 décembre, et mourut le 5 janvier 1706. Il fut enterré selon son désir „dans le cimetière de la paroisse de S1 Sulpice attenant à la maison presbyteralle."
Les mérites de Thoynard ne sont pas de ceux que la foule puisse apprécier. Il écrivait le latin avec élégance, mais ses phrases françaises sont lourdes et embarrassées. Comme il savait, outre les langues orientales, l'allemand, l'italien, l'espagnol, le portugais et qu'il écrit souvent à des gens qui les connaissent aussi, comme il traite d'ordinaire des problèmes scientifiques, la lecture de ses lettres est des plus laborieuses ; quant à ses ouvrages imprimés, par la faute de l'auteur même, ils sont loin de nous donner la mesure de sa science et de lui assurer la renommée qu'il eût pu acquérir.
En somme il semble avoir manqué à Thoynard pour être un vrai grand homme, un peu plus de chance et surtout l'esprit de suite qui force la chance. Mais tel qu'il put et sut être, il ne fut pas un personnage banal. L'amitié sincère et fidèle que lui voua Locke n'a pas lieu de nous surprendre, non seulement à cause des similitudes de goûts
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que nous avons signalées, mais parce que leurs âmes pouvaient s'unir dans le culte de quelques grandes idées, qu'il n'est pas trop malaisé d'apercevoir à travers l'histoire de leurs relations: tous deux avaient un amour loyal, „ingénu" de la science, prêt à lui sacrifier sans arrière pensée tous leurs préjugés et tous leurs efforts malheureux ; ils étaient bons, de cette bonté si convenable aux savants qui leur fait souhaiter que de leurs efforts résulte quelque bien pour leurs semblables; enfin tous deux semblent également épris de la vérité religieuse ; ils ont consacré une large part de leurs peines à tirer de l'Ecriture le maximum de vérité intelligible et à assurer la valeur documentaire de l'ensemble par l'examen du texte, la critique chronologique et tous les moyens que l'exégèse contemporaine à développés. On se tromperait étrangement en expliquant ces tentatives par le désir de réduire le plus possible les enseignements mystérieux, les miracles et d'un mot le surnaturel dans les Evangiles. Ce fut l'erreur de Toland que Locke désavoua. Ils ont au contraire accepté, pour ainsi dire les yeux fermés, tout ce qui, dans les textes révélés, dépasse la raison, mais à la condition d'appuyer cette foi aveugle sur une base historique, éprouvée par la plus exacte critique. A cette condition seulement, ces âmes si dominées par la raison et en même temps possédées par le besoin religieux, pouvaient jouir en paix des textes évangéliques.
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LETTRES A THOYNARD.
[i] Paris, 9 Jul. [1678].
[Adr.] Pour M. Toynard.
Monsieur,
En ouvrant cet papier, je trouve la herbe dont je vous a parlé. Je suis bien aise que j'ay le moyen de ne pas manquer à ma parole devant que de partir de Paris parce que je suis Monsieur,
Votre très humble et très obligé serviteur.
Ce billet ne peut être que de 1678 : en effet, à son arrivée en France, Lk. traversa Paris pendant l'hiver 1675-6, et, -à son départ, en 1679, il quitta cette ville au commencement de mai au plus tard. Il y a toute apparence que Lk. suivait en France le calendrier grégorien. Ce billet nous permet donc de préciser qu'il quitta Paris pour Orléans après le 1-9 juillet.
Quant à „la herbe" probablement médicinale, il est impossible, le Mss. n'en portant pas le nom, de savoir quelle elle était.
[2]. [Adr.] a la Teste-noire *).
Orléans, 14 Jul. 78.
En vérité, Monsieur, vous êtes à craindre mais vous êtes aussi beaucoup davantage à aimer. Quand on est hors de la portée de vos fusils 2), pour excellents qu'ils soient, on n'est pas hors de la portée
1) Lk. se contente souvent de cette indication.
L'adresse complète est: „chez M. Desnoyers, maître de danse, à la Tête Noire, vis-à-vis de l'Epée Royale, rue Mazarine" (rue Dauphine).
2) Les lettres de Th. seraient indispensables pour comprendre ces allusions. Il semble que „vos fusils" se rapporte aux inventions de Th. qui s'occupait d'arquebuzerie. On lit dans son testament (publié par Cuissard, p. 55) : „Veut qu'il soit mis ès mains de Monseigneur le procureur général toutes les armes à feu en machine que le dit sieur testateur a, le priant de
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de vos obligations et à trent lieues (je parle seulement de cela que j'ai éprouvé) de vous, vous savez bien atteindre ceux sur lesquels vous avez dessiné. Après tant des obligations que vous m'avez faites à Paris, je me trouve icy à Orléans de nouveau accablé des bienfaits par les mains de vos amis auxquels vous m'avez fait l'honeur de m'adresser. Mr de Rebours *) à qui j'ay rendu votre livre m'a reçu avec grand civilité. Mr Perot 2) me montre l'exécution de votre belle invention des vers à soie et toutes les autres curiosités de son métier, dont on trouve quantités chez lui en leur perfection. Et je crois qu'il ne lui manque rien que un peu de votre aide pour porter cet art à sa plus grande hauteur. M1* Godefroy 3) me fit tout l'accueil possible, même il me fit l'honeur de m'inviter à souper, mais mon compagnion4) m'attendoit à souper au logis ce qui m'obligea de m'en excuser. Mr l'abbé Gendron 5), quoique à ce que je crois un des premiers hommes de son siècle estoit le dernier que j'avois l'honeur de voir ; et ayant été deux ou trois fois à sa porte sans réussir, j'avois peur que comme ce pauvre, attendant à Bethesda 6), je demeurerois inconsolable faute de quelque un pour me faire entrer en ce lieu de santé. Je scavois bien que son garçon qui venoit à la porte, n'étoit pas un bon ange, parce qu'il ne nous connaissoit pas, ce qui lui fit me dire toujours que son maître étoit à la campagne. Mais à la fin, votre lettre ouvrit le porte et j'y suis entré avec bien de la joy.
les faire rompre et couper de bonne foy, le dit sieur Testateur se repentant bien de s'être appliqué à de pareilles choses en aiant par un effet de la Providence divine, supprimé de plus fatales au genre humain." Lk. écrit le 7 mai 1679 à Th. : „ Vous êtes de terribles gens qui vous connaissez aux armes défendues."
1) François de Paule de Rebours.
2) Bernard Perrot. Sur ce personnage, nous devons à l'obligeance de M. le Chanoine Cochard, d'Orléans, les renseignements suivants: Bernardino Perotto était né à Alture (Duché de Montferrat). Vers 1647 il s'associa avec son oncle Giovani Castellano, verrier, établi à Névers. En 1668, il fonda à Orléans une manufacture, près l'église de la Recouvrance pour y exercer l'art de verrier émailleur. En 1674, il se fit naturaliser français; il avait épousé une française de Pontoise, Marie Clouet. Il présenta àl l'Académie des sciences, en 1687, un spécimen de Y invention du coulage du verre (en tables). Le duc d'Orléans lui accorda un privilège pour exploiter cette invention (1688). Privilège et invention étant contestés, un arrêt du Parlement donna gain de cause à ses concurrents. Perrot fut condamné à cesser le coulage du verre, mais dispensé de l'amende. M. le Chanoine Cochard pense qu'il y aurait lieu de rendre à Perrot l'honneur de son invention. Quoi qu'il en soit, ruiné, disqualifié, Bernard Perrot mourut à Orléans en 1709. Sa femme était morte sept ans auparavant. Il n'a pas laissé d'enfants. Il fut inhumé dans l'église de Notre-Dame de Recouvrance.
3) Médecin d'Orléans. Vid. Let. du 15 août 1679 et du 13 juin 168 1.
4) Probablement le fils de Sir John Bank. Cf. Fx. B. I. 297.
5) Vid. p. 3.
6) La piscine de Bethesda en Bethsaïda. Allusion à saint Jean, v. 2. La plaisanterie repose sur le fait que l'Abbé Gendron s'occupait de médecine.
Mais au lieu d'être gari du désir que j'avois de connoître cet excellent homme je le trouve par sa conversation beaucoup augmenté. Il me montre votre petit moulin de grand effect *), où je trouvois les marques de votre grand génie dans cette admirable simplicité. Il me donna un de ses livres et un de ses excellents remèdes et m'en expliqua aussi la composition. C'est à vous, Monsieur, que je dois les obligations de tant d'honêtes gens et c'est à vous aussi à les en remercier ; il surpasse tout ce que je peu. Et pourtant je vous avoue qu'avec tout cela, vous ne gainez rien sur moy, parce que je ne peu pas être plus que je ne suis
Monsieur,
Vostre très humble et très acquis serviteur
John Locke.
P. S. — Je crois partir aujourd'hui pour Blois 2), où je serai infiniment ravi de recevoir de vos nouvelles et de la progresse de l'harmonie 3). Si je ne pars pas aujourd hui, j'aurai l'honeur de voir Monsieur l'abbé Gendron encore une fois.
Je baise les mains très humblement à M1' l'Abbé Fromentin et M. Bernier 4) à qui je suis fâché de n'avoir pas peu dire adieu avant ma sorti de Paris, comme je tâchai en vous quittant.
1) Les Anglais avaient fait en ce genre les inventions les plus curieuses. On trouvait dans un livre récent de Robert Plot : Nattiral history of Oxford, in fol. avec 16 planches, 1677, la description d'un moulin qui pouvait moudre du blé, tailler des pierres et forer un canon tout à la fois, et celle d'un autre moulin, qui faisait du cidre, de la moutarde, de la farine qu'il passait par quatre bluteaux différents, et n'exigeait que le travail d'un homme et d'un cheval. D'autre part on lit dans le testament de Th. :„ Donne à M. Daguesseau de Valjouant sa grande carte d'Amérique manuscrite où sont les armes de M. Vauban avec un petit moulin qui est dedans une cassette dont le nommé Bourgeois arquebuzier demeurant rue du Four, sait l'usage".
Serait-ce ce petit moulin „de grand effet", et s'agirait-il d'une sorte de mitrailleuse ?
2) Lk. était à Blois le 27 juillet, puisqu'il écrit de là à Boyle. Bl's Wks. v. p. 569.
3) \J Harmonie de Th., commencée au moins depuis 1669; quelques feuilles en avaient été imprimées chez Cramoisy, Vid. Brunet Maun. du Libraire, art. Th.
4) L'auteur de X Abrégé de la philosophie de Gassendi, Bernier, était d'Angers ; il fut reçu docteur en médecine à la Faculté de Montpellier. En 1654, à l'âge de vingt-cinq ans environ, il entreprit son voyage en Orient (Syrie, Egypte, Inde). Il séjourna douze ans dans les états du grand Mogol Aureng-Zebe, dont il fut le médecin. De retour en France en 1668, il avait publié : Histoire de la dernière révolution de l'empire du Grand Mogol, et Mémoires sur P Empire du Grand Mogol, puis Suite des mémoires, etc., in-12. La Haye, 1671. Etudiant à Paris, B. s'était épris de la philosophie de Gassendi. Dans ses Doutes parus en 1682, il déclare (ad. fin.) qu'il y a plus de trente ans qu'il étudie cette philosophie. Ses Voyages livrés au public, B. fit V Abrégé qui parut à Paris, in-40, 1675, puis à Lyon, in-i2, 1676, et en sept vol. in-12, 1684. B. publia encore: Doutes sur quelques-uns des principaux chapitres de V abrégé de la philosophie de Gassendi. Paris, in-12, 1682. Traité du Libre et du Volontaire, in-12. Amster-
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Si vous me faites l'honeur de m'écrire, vous me pourriez adresser vos lettres chez Madame Vefue [veuve] de Mr Simon Fesneau, àBlois, où je resteray trois ou quatre jours au moins.
[3] Angers, 20 Août 78 *)
Monsieur,
Quoique vous m'avez préparé partout des amis les plus honnêtes et les plus savants, ce qui pourroit bien contenter un homme qui aurait l'esprit un peu réglé, je ne peu pas pourtant m'empêcher de vous avouer que parmi les beautés du meilleur pays de France et le bon accueil de vos amis auquelles vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, je n'ay pas un contentement parfait, puisque je n'ai point de vos nouvelles, je confesse que cela est bien importun, mais pour le guerrir, il faut que vous ayez moins d'amitié, moins de mérit. Quand cela arrivera, on sortira peut-être de Paris, sans avoir plus de regret de quitter un monsieur Toynard que toutes les belles choses qui y attire tout le monde, et on goûtera mieux les plaisirs qu'on cherche dans les provinces ; mais comme votre manière d'agir ne donne point d'espérance de cette sorte, trouvez bon, je vous prie que je vous demande le soulagement qui me reste de recevoir quelque fois de vos lettres. [J'arrivay 2) ici hier au soir, et aujourd'hui j'ay eu l'honneur de voir M. l'abbé Froger. En vérité, Monsieur, vos abbés sont extraordinaires. Et si toutes les Abbés en France seroient comme ceux dont vous m'avez donné connaissance à Orléans et à Angers et à Paris 3) il n'y aurait rien de si excellent que cette sorte de gens. Je n'ay pas eu le temps encore d'aller voyre Mr de Juignie-Locé 4) et
dam 1685. Cette année-là il visita l'Anglettere (Lk. était en Hollande). Il mourut le 22 septembre 1688.
1) L'original de cette lettre faisait partie de la collection Benjamin Fillon, à Fontenayle-Comte. Avant la mort du propriétaire, ses collections ont été vendues pour la plus grande partie à Paris, en 1677-78, par Charavay, qui en fait VInventaire en trois volumes in-40. Le Brit. Mus. ne possède qu'une copie récente. L'orthographe de Lk. a été partiellement corrigée par le copiste. N
2) Cité par Charavay: Inventaire de la Col. Fillon. Paris, 1879. vol. I, p. 12.
3) A Orléans, l'abbé Gendron ; à Angers, l'abbé Froger (et non Troger comme on écrit souvent d'après Fx. B. I., 400), à Paris, les abbés Fromentin, Renaudot, Picard (Let. du 15 juillet 1679): l'abbé de Gyvré n'est nommé qu'une fois. (Let. du 22 août 1678).
4) Il s'agit sans doute d'un membre de l'illustre famille Le Clerc de Juigné. En effet, antérieurement aux Brosseaux de Juigné et en même temps que les Le Clerc de Juigné, il y avait une famille de Juigné, mais bretonne et peu répandue en Anjou. Le chef de
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d'ailleurs on croit qu'il n'est pas présentement en ville. Je crois partir d'ici en moins de huit jours pour la Rochelle]. On parle en ces quartiersde Rochefort comme d'une place qui mérite le mieux d'être vue de toutes les places en France, et comme vous avez beaucoup de connaissance avec les gens de marine (aussi bien qu'avec notre bon capitaine Fromentin dont je suis le très humble serviteur) vous me ferez grand plaisir de m'adresser à quelqu'un à Rochefort qui me pourroit faire voir quelque partie de ces belles choses-là. Vos lettres me trouveront à la Rochelle chez M. Jean Raulté.
Mais si vous avez des amis ou non, je vous supplie de ne manquer pas de m'y donner de vos nouvelles, votre santé, votre Harmonie, sont des choses aux-quelles j'ai trop d'intérêt (et puisque vous me permettez cest honneur, votre amitié aussi) pour ne pas en attendre des nouvelles avec impatience. Pardonnez-moi cette liberté, s'il vous plait, parce que je suis avec toute sorte de recognoissance, Monsieur, votre très-humble et très acquis serviteur.
J. Locke.
Je baise les mains très-humblement à Mr l'Abbé Fromentin, M. Bernier et Mr Auzot *).
On parle icy de la paix comme faite, j'en suis bien aise.
Dans ma dernière d'Orléans je vous priay de me mander votre adresse à Paris en votre absance parce qu'il y a un de mes amis qui viendra de Londres à Paris cette automne qui veut vous apporter le livre de duplicate proportion dont je vous ay parlé et toute autre chose que vous souhaitez d'Angleterre. Ayant point reçu de vos lettres depuis, je répète ici la même prière.
Je serois bien aise d'entendre que le dessein du mouvement perpétuel a bien réussi.
la famille Le Clerc de Juigné était, en 1678, Jacques Le Clerc, seigneur et baron de Champagne, de Juigné, de Lande, etc., qui épousa : i° en 1659, Henriette de Machecoul, descendante des anciens barons de Bretagne ; z° Madeleine de Montmorency ; 3e Catherine Martel. C'est par le premier lit que s'est continuée la descendance. Dict. de la Noblesse. Paris, 1722, tome IV.
1) Adrien Auzout, le physicien. Lk. écrit encore Auzaut (Let. du 7 mai 1679) et aussi Auzout (Let. du 29 nov. 1680). Auzout était des amis de Th. (Cf. Let. du 10 juin 1680) et de Renaudot {Vid. Lettres de celui-ci, Nouvelles Acquis. Franc., n" 562, qui contient trente-cinq lettres Renaudot).
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[4] [Sans adresse, la lettre ayant été envoyée sous enveloppe
à M. de Juignié-Losé]
Angers, 22 Août 1678.
A Mr de Juigné-Losé.
Monsieur,
[Un ami x) de M. l'abbé Froger m'a engagé de passer par Thouars, Fontenay, Marsans 2), me rendant à la Rochelle. Cest route est suivant lui à préférer à l'autre que j'avois résolu de suivre et ce qu'il m'a conté des richesses de Mr le duc de la Trémouil a commencé à me faire faire reflection en sa faveur]. Il ne tien qu'à vous, Monsieur, de me diriger par un chemin ou par l'autre ayant résolu de me remettre à vous sur ce point 3) [pourveu que le pais soit plaisant sans fâcheuse rencontre. Je veux bien employer mon voyage à conaistre les provinces où je seroy passé et ne pas négliger ce qu'elles ont de curieux et de rare comme il arrive aux étrangers mal conseillés ou du tout par des tuteurs généreux]. Si Mr l'Abbé Froger n'eust quitté Angers pour une journée ou deux il vous auroit épargné la peine de cest itinéraire. Mais à son défaut, les recommandations de M. Thoynard et de M. l'abbé de Gyvé 4) m'ont fait le devoir de m'adresser à vous dont j'ay déjà reçu bon acueil et la réponse que j'attends augmentera encore ma recognoissance. En attendant, croyez sans plus que je suis, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur.
[Archives de la famille de Juigné]
[5] Calais, 7 May 79 s)
Monsieur,
Vous êtes assurément le meilleur des amis et le pire des consola-
1) Les passages entre [ ] sont cités par Charavay, Inventaire, etc., vol. II, p. 139, n° 1437. Le Brit. Mus. ne possède de cette lettre qu'une copie récente.
2) Pour Marans, Charente-Inférieure, entre Fontenay-le-Comte et la Rochelle.
3) Avant ces mots Charavay écrit: „Une route cahoteuse ne me fait pas peur..." Ces mots manquent dans la copie du Brit. Mus.
4) La famille de Gyvré est du Poitou; nous ne pouvons déterminer duquel de ses membres il s'agit. Charavay écrit Gyvé, de même, la copie du Brit. C'est une faute de Lk.
5) Cette lettre a été signalée par Charavay, op. cit., I, 12. Elle nous permet de dater le départ de Lk. de Paris. Cf. Fx. B. L, 403. Il se préparait sans doute depuis longtemps à partir; Renaudot écrit le 9 avril à Th.: „ Avertissez-moi du temps auquel M. Lock se dispose à partir afin que j'écrive et me mandez s'il connaît M. Pocock à qui je voudrais écrire". Nouvelles Acq. franc.. 562. On sait que le célèbre orientaliste Pocock avait été le professeur de Lk. à Oxford.
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teurs. Depuis Paris jusques ici j'ai eu tout le chagrin du monde de ce que je sentis de la pert que j'ay fait en vous quittant. J'avois le cœur si pesant que mes montures tremblèrent sous moy et je n'ay presque trouvé un cheval de post qui pouvoit gallopper sous ce grand poids quoique tout le monde dirent qu'ils étaient très-bons chevaux et accoutumés de courir avec des hommes beaucoup plus grand que moy. Voilà un des moindres misères d'un homme qui n'a point l'envie ny le pouvoir de se dégager de vos apas, parcequ'aussitôt que j'avais mis pied à terre icy et les baux coureurs de post J) m'avoient laissé en repos, je commençois à faire reflection sur les belles choses que vous étiez accoustumé à me dire et celles davantage quej'aurois entendues, si j'avais eu le bonheur d'estre toujours auprès de vous, et je vous assure, Monsieur, que cette reflection est beaucoup plus fâcheuse qu'un cheval qui va fort mal et qui pense tomber à chaque pas. Quand j'estois en ce mauvais état, mal content du voiage de la ville de Calais, de moy-même et de toute chose vostre lettre m'est rendue. Je la reçu avec bien de la joy, mais quand je Pavois ouvert la voilà tout remplie d'une histoire des divertissements et des régals qu'on trouve à Paris, cela estoit une belle consolation à un homme qui mouroit de regret de l'avoir quitté et que le vieu (vue) de son pays ne pouvoit pas remettre. Mon suisse avoit une autre sorte de considération 2) pour moy, parceque si j'eusse été capable de rire en m'éloignant de vous la figure qu'il fît à cheval par tout le chemin auroit fait le voiage fort plaisant. Mais comme un Suisse est fait à peu près comme une grosse valise bien garni si il tombe chaque demi-lieue, vous ne trouvez jamais rien de cassé ny brisé. Si bien que si vous estes jamais obligé à courir la poste, je vous conseille en ami de prendre avec vous un Suisse 3) parce qu'il tombe pour toute la compagnie. Cela est un secret que Mr Bauty et moy avons trouvé. Et comme je suis présentement sur le chapitre de Suisse, on verra icy aujourd'hui un revieu de 1600 Suisse qui vaudra bien vostre revieu dans la plaine d'Ouille. On bat au champ pendant que j'écris cela et ce n'est pas un spectacle ordinaire de voir 1 .600 philosophes bien roges 4), toutes grosses et grases. J'aime bien votre embarque-
1) C'est-à-dire les chevaux de poste.
2) Importance, intérêt.
3) Les Suisses étaient un sujet habituel de plaisanteries, notamment à cause de leur entêtement et de leur placidité, ainsi qu'en témoignent certaines locutions proverbiales : n'entendre pas plus raison qu'un Suisse ; autant vaudrait parler à un Suisse et se cogner la tête contre un mur; rêver à la Suisse, c'est-à-dire de ne penser à rien.
4) Rouges.
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ment *) sur terre, mais si le beau temps continue comme il est à présent nous aurons moins de secours sur merre que vous n'avez eu sur terre, parce que l'eau est si unie que le niveau 2) de Mr Romer n'y peut rien corriger, si bien qu'il croit qu'il a trouvé le temps le plus commode pour aller voir Amphitrite et ses nymphes dans leur plus belle humeur et vous savez que je suis obligé de ne le pas quitter dans l'endroit le plus dangereus 3) de tout son voyage. Cela m'empêche de m'en retourner sur mes pas à Paris pour voir les belles choses qui me sont échappées à Paris et je vous prie d'en faire mes excuses à Mr Brisban 4) et ces autres messieurs, et, pour les convaincre que je n'ay pas si mal employé mon temps à Paris comme ils se peuvent imaginer, je vous prie de leur dire que pourtant que je n'ai pas vieu les tableaux du Roy ny sa pépinière, néanmoins qu'en récompense j'ay fréquenté un nommé Monsieur Toinard qui fait de meilleurs portraits que messieurs les peintres et qui a une autre sorte de pépinière s) plus belle et mieux fournie que celle au Roule, d'où j'ay pris de garniteur pour mon petit jardin. Je vous prie de faire mes très-humble baise-mains à Mr Brisban, messieurs Auzaut 6) et Turet [?] qui avoient la bonté de boire à ma santé. Je fais icy tout ce que je puis pour leur rendre la pareille. Mais c'est un peu difficile de boir à la santé de ses amis avec plaisir où il y a tant d'eau mauvaise et point de bon boisson. J'en ay icy tout la reconnaissance, mais de l'autre côté du fossé je trou veray de quoi mieux boir. La proposition de Mr Brisban de retourner en poste à Paris est un peu difficile à un homme qui cour vite comme un Portugais mais qui aime aussi se bien reposer. Je ferez, s'il vous plait un proposition un peu plus égale à vous autres admirateurs de tableaux et pépi-
1) Th. avait sans doute employé ce mot dans le sens familier et incorrect de départ en voiture ou à cheval ; on conçoit qu'un étranger soit sensible à cette plaisanterie pour nous usée.
2) Le niveau de M. Rômer est probablement l'instrument décrit dans Horrebow: Basis astronomiae, sect. 227-81. De Amphioptra sive de tiibo reciproco, que Rômer avait imaginé dès 1675, pour faire des observations au moment de l'équinoxe d'automne. Vid. Ibid., p. 101-102. Cet instrument pouvait servir à déterminer le niveau.
3) Il s'agit du danger du mal de mer. La lettre du 8 mai fait plus expressément allusion au mal de mer que Rômer aura.
4) John Brisbane, alors secrétaire de lord Ralph Montagu, ambassadeur d'Angleterre à Paris, plus tard secrétaire de l'amirauté, Vid. Let. du 4 septembre 1680. Cf. Fx. B.
5) Une grande variété d'inventions que Lk. a curieusement étudiées comme le montrent ses lettres à Th. en particulier celles de 1678-81.
6) Adrien Auzout.
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nières. Les bisquits à Abbeville *) méritent plus le fatigue de coureur que tout cela, je m'y trouveray de Londres quand vous m'y donnerez rendez-vous ; vous n'avez qu'à les goûter pour être persuadé que l'Académie ny Francoyse ni Angloise ne trouveront encore d'un an rien de si agréable ni de si utile que ces bisquits-là, desquelles j'espère encore manger avant que vous aurez trouvé un ressort pour les peser parce que je ne crois pas que l'art ou la nature vous fournira d'un ressort en France qui soit égal à un autre que j'ay fait ou trouvé en Perse, de laquelle égalité on peut [pût] être assuré 2). Si vous trouvez quelque chose à m'envoyer ou M. Justel, Monsieur Faliseau que je rencontrai icy hier comme il sortit du Paquet-boat m'a promis de me l'apporter. Il s'en ira chez Monsieur Justel, et reviendra en Angleterre en [dans] quinze jours. Je vous prie de faire mes trèshumble baise-mains à touts ceux de cette illustre assemblée qui se fait chez Mr Justel, qui me font l'honneur de se souvenir de moi.
Le grand changement qui est arrivé nouvellement en Angleterre 3), vous entendrez avant que cette lettre put tomber entre vos mains. C'est pourquoi je vous épargne la pain de le lire en méchant françois dans ma lettre. Quoique j'aime beaucoup la paix, je passerois pourtant fort bien mon temps avec vostre capitaine de mer, vostre homme de bufle 4) que vous ne vistes pas à la revieue (revue) et un homme comme vous, quoiqu'il ait des armes fort extraordi-
1) Si l'on pouvait conclure de ce passage que Lk. vint à Calais par Abbeville, — la route la plus directe, 272 kilomètres contre 280 par Amiens, — comme il mit une semaine pour venir de Calais à Paris par cette route en 1675. Cf. Fx. B. L, 338 — et que ce devait être la durée normale du trajet, on pourrait dater son départ de Paris du 30 avril ou du 1er mai. Colson, Transforts et Tarifs. Paris 1898, p. 88, dit qu'un parcours de 8 à 9 lieues par jour en diligence était considéré comme satisfaisant. Mais à cheval on devait en faire aisément une douzaine.
2) Th. a peut-être eu bien avant Edme Régnier (1751-1825) l'idée d'un dynamomètre ou du moins d'un peson à ressort. Lk. est frappé de la difficulté de construire des ressorts dynamométriques dont les indications soient comparables. Il faut évidemment que les deux instruments soient gradués par référence à une mesure objective, par exemple un poids que l'on enverrait d'un pays dans l'autre et dont on pourrait partout définir la pesanteur.
3) La Chambre des communes venait d'être renouvelée après une législature de dixhuit ans pour avoir voté à l'unanimité une proposition de JohnHampden: „queleduc d'York étant papiste, l'espoir de le voir arriver au trône avait donné le plus grand encouragement aux conspirations et aux intrigues des papistes contre le roi et contre la religion protestante." Lord Russel avait prononcé cette parole qui se réalisa pour lui : „Si nous faisons quelque chose quant au successeur du roi, nous devons nous résoudre au cas où nous aurions un prince papiste, à devenir papistes nous-mêmes ou à être brûlés." Cf. Fx. B. L, 413. C'est sans doute à cette importante séance que Lk. fait allusion.
4) Vêtu de peau de buffle.
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naires. Maintenez le bon intelligence qui est entre vous, je vous supplie très instamment, pareeque cela m'importe beaucoup et d'ailleurs vous estes des teribles gens puisque vous vous conoissez en des armes défendus I). J'attend avec impatience la nouvelle de la santé de Mr. Sainte-Colombe. Je vous prie de lui faire mes très humble baise-mains et à M. l'abbé Gendron 2).
8 Mai 79.
Vous avez de l'autre côté 3) un long péché de hier qui estoit le dimanche ; à cet heur je vous donneray les nouvelles de M. Romer, que je ne vis pas hier jusqu'au soir. Il s'estoit promené à cheval pour voir le pais et prier Dieu [manque 3 mots] et aujourd'hui je crois il sacrifiera au Neptune du fond de son cœur ou estomack. Nous espérons nous embarquer à ce matin et au soir de boire à vostre santé au Dover. Il vous fait ses baise-mains. Mais à la fin, il faut vous laisser en repos. Voila trois pages qui sont pires que trois longues postes de mauvais chemins que je vous ai fait parcourir. Vous ne me pardonnerez jamais cette fatigue si vous ne considérez pas que c'est d'un homme qui a de la paine à vous dire adieu. M. Beauty vous baise très humblement les mains [Adr. à la Teste noire]
[6] Bexwel 4), à 10 mil de Londres.
6 Jun. 79.
Monsieur,
Je me suis retiré à la campagne pour avoir la commodité de vous entretenir plus à loisir et de vous dire bien des choses que l'embarras dans lequel je me trouvois à Londres me fit omettre quand Monsieur Romer s'en alla, dont la séparation même me mit aussi en désordre et premièrement je voy bien relisant à votre du 24me du May que
1) Allusion aux inventions de Thoynard, M. Cuissard écrit, op. cit., p. 44 : „Avec un nommé Robert Drouin, dit Dubuisson il s'occupe de fusils et de canons perfectionnés de foudres de guerre, dont une seule pièce peut faire plus d'effet que quarante bombes, d'un feu inextinguible pour faire fondre les chaînes des ports et d'un autre feu liquide pour brûler les navires à distance et en pleine mer."
2) Gendron était sans doute à Paris, puisque Th. y était ; la lettre y est en effet adressée.
3) De l'autre côté de la feuille.
4) Bexwells, Sussex. Lk. y demeura une quinzaine de jours, probablement avec son ami Stringer qui y avait une maison de campagne. Cf. Fx. B. I., 425-6, 429.
Les passages entre [ ] sont cités par Charavay, op. cit., II, p. 140.
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j'ay fait une grande faute que je n'y pas prie l) Mr Romer de vous envoier les cartes (que je lui rendis pour vous), par le messager de Calais aussitôt qu'il arriverait dans cette ville-là, et j'ay bien de la confusion d'avoir manqué en la moindre circonstance de votre commission, mais vous ne devez pas vous estonné si j'ay la mémoire aussi bien que les autres facultés de mon âme fort en désordre puisque je suis si éloigné de celui qui estoit accoustumé de nettoyer mon esprit et d'y mettre toute chose en ordre. Il y a une autre chose dont la sympathie et la conformité naturelle avec mon cervel me devoit avoir fait soubvenir c'est-à-dire le plomb. J'ay cherché à Londres par toute de ce plomb corné 2) dont vous m'avez parlé ; mais je n'en puis rien trouver. Les gens de cet métier me disent qu'il y a du plomb de différente dureté et qu'ils connoissent le plus mol par la couleur et d'autres marques, mais du plomb corné je ne puis pas rien apprendre, si vous souhaitez de le plus mol qui est chez nous je vous prie de me mander afin que je vous en envoie et je ne doubte pas que je ne vous en trouverai à votre gré. J'oubliais aussi à vous marqué qu'on m'avoit dit qu'on imprime pas le Talmud à Cambridge et celui qui le devoit traduire à Cambridg s'est brouillé avec l'université de Cambridg et parti de là à Oxford. Quand j'aurais appris le détail sur cet affaire je vous le manderay tout au long ; en attendant je devois vous avoir marqué qu'en parlant de cette traduction du Talmud avec Mr Boyle il me dit que le Zoar était nouvellement traduit en latin en Allemagne par un très habile homme avec des notes qui expliquent l'ancien Cabala des Juifs 3). Il avoit oublié le nom de l'Auteur, mais qu'il est présentement chancellier à quelqu'un des princes d'Alemagne. On lui avoit envoyé un des exemplaires de ce livre qu'il appréhendoit fort être perdu à la douane de Londres ou le maistre du vaisseau qui l'aporta l'avoit mis, d'où il ne le pouvoit pas encore retirer ny même le trouver. Si par bonheur M. Boyle trouve son livre, je vous en envoierai le titre etc., et si ce livre ne se vende pas comme Mr Boile croit, je vous envoierai le livre même, que Mr Boyle m'a promis de me prêter pour le vous envoier, si vous le trouvez à propos. Mr Southwell 4) vous baise les mains très
1) Th. se plaignait que Lk. n'eût pas prié Rômer de confier les cartes au messager de Calais.
2) Phosgenite, chlorocarbonate naturel de plomb.
3) Vid. le titre de ce livre: Let. du 15 juillet 1679.
4) Southwell, Sir Robert (1665-1702), diplomate, fils de Robert Southwell dit de Kinsale (Irlande). Il avait pu rencontrer Lk. à Oxford où il fut immatriculé le 24 juin 1653 et gradué B. A. le 28 juin 1655, ou même à Lincoln's Inn, s'il est vrai que Locke y fut
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humblement et il vous prie de m'envoyer l'histoire de piscatoria balenarum dont il me dit que vous avez fait des excellents mémoires que vous lui avez montré ; il fallut vous avoir dit cela dans ma lettre envoiée par M> Romer et aussi la mesure de cet armoire, des trous à ma façon pour les papiers dont je vous donnai le dessin et dont je montray l'archetyp à M. Romer. C'est un quarré dont la longueur du dedans en dedans est 3.400 et la profondeur 800 gry s *). Voici bien des faut que j'ai faites tout à la fois, et ce qui les augmente beaucoup c'est qu'elles sont commises contre une bonté qui les pardonnera. [Je n'ai pas eu le temps encor pour aller à la Société Royale si bien que je ne puis pas rien dire de ce qui se fait parmi nos virtuoses. En peu de temps, j'espère je me reconsilierai avec les Muses ou si la méchanceté de nos Européens ne permet pas qu'on mène une vie si humain et si honeste en repos, me voici tout prêt à vous accompagner à l'Isle de Bourbon. Mais si vous pouvois vous contenter d'estre éloigné de ces méchantes gens par le grand océan qui estoit le borne à l'ambition et l'avarice de leurs aïeuls sans passer la ligne et vous établir aux antipodes, où tout le corps de la terre soit comme un boulvard entre deux, nous irons à la Caroline, à une fort bonne isle là qu'on m'a fait l'honneur d'apeler de mon nom 2). C'est là que vous serez empereur parce que je puis vous répondre que tout ce qui s'apèle Locke est disposé à vous obéir, et c'est là où vous establirez un empire de repos et de Letres. A ce fin je souhaite (si vous faites
inscrit (Vid. Bastide, Locke, etc., Paris, 1906, p. 18). Southwell de bonne heure destiné à la diplomatie, vint achever son éducation par un voyage de deux ans sur le continent, 1659-61. Il séjourna surtout en Italie. A son retour en Angleterre, il fit la connaissance de Sir Wil. Petty (1661), qui épousa sa cousine, lady Fenton. Fait chevalier en 1665, il fut envoyé à partir de cette année à la cour de Portugal, avec la mission de faire conclure la paix entre ce royaume et l'Espagne. Il recevait pour cette mission secrète 1000 livres par an. C'est là qu'il fit la connaissance de Thoynard. ( Vid. Lettres de Th. à Southwell de 1667 et 1668. Ad. Mss. 34.330, ff. 117, 124.) Celui-ci avait en effet accompagné à Lisbonne César d'Estrées. Southwell prit part au coup d'Etat qui aboutit à la déposition d'Alphonse VI, et resta à Lisbonne jusqu'à la conclusion de la paix (13 février 1668). Ses principaux emplois, outre de nombreuses missions diplomatiques à remplir, furent les suivants: en 1671, il fut créé „chief commissioner of excise", avec 500 livres de traitement; en 1680, envoyé extraordinaire auprès de l'électeur de Brandebourg. Il était de retour en Angleterre à la fin de la même année ; 1689, il fut nommé le 10 avril „commissioner for managing the customs", et en 1690, premier secrétaire du royaume pour l'Irlande. Il se retira peu après dans le domaine King's Weston (Glocesterhire) qu'il venait d'acheter à la date de cette lettre de Locke. Il accueillit dans ce château Guillaume III, à son arrivée en Angleterre.
1) Lk. appelle ainsi la millième partie du pied universel.
2) L'ile Locke n'est pas mentionnée dans les atlas ni les dictionnaires de géographie. Peut-être cette dénomination n'est-elle plus ou n'a-t-elle jamais été usitée.
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quelque voiage) que vous allassiez plutôt avec Mr Ste-Colombe qu'autre part parce que j'espère qu'estant sur mer et dans la Manche, il vous prendra envie de mettre pied à terre à Rie *) ou à Dover si bien que nous aurons la commodité de parler ensemble de cette affaire et de prendre nos mesures pour cet établissement-là. Il y a bien des autres raisons pourquoi je souhaite avec empressement l'honeur de vous voir en Angleterre que vous scaurez à votre arrivé. Entre autre, j'ay commandé pour vous une belle fille pour estre votre femme. Naiez pas peur, n'y quittez pas le dessein de votre voiage comme fit nostre bon ami M. Bernier. La condition des hommes est beaucoup meilleure ici qu'en Ethiopie 2). Si elle ne vous agré pas après que vous l'aurez expérimentée quelque temps vous la vendrez et je crois à plus grand prix qu'un homme retirera pour sa femme à Londres, la semaine passée où il venda pour quatre sous la livre. Je crois que la vôtre vous rendra cinq ou six sous par livre, parce qu'elle est belle, jeune est bien tendre et marchandise bien conditionnée pour cette espèce-là. Je vous prie d'amener avec vousMrSte Colombe, qui je crois, iroit bien loin pour vous voir marié et je crois encore plus loin pour être à la marché où vous vendrez votre femme à tant par livre, comme j'ai veu vendre des porceaux à Montpellier. Faites lui mes très-humble baise-mains, je vous prie, et dites lui s'il n'avoit pas une si excellente femme comme est la sienne je lui conseilerois de l'amener avec lui. Je ne sais s'il faut parler de celà à vos Abés parce qu'ils ne sont pas de cette sorte des Abbés qui se mellent de cet sorte de trafique et même on dit que messieurs les Abbés qui s'en mêllent ont les femmes des autres à meilleur marché que quatre sous par livre] 3) mais vos quatre, Abbés non sunt vulgus abbatutn, on ne trouve rien de commun en aucun d'eux. Faites moi la grâce de me continuer leur amitié et de les assurer de mes très
1) Rye, Sussex, à 13 kilomètres Nord-Est de Winchelsea.
2) Parce que les Ethiopiens pratiquaient la polygamie, et apparemment aussi parce que le mariage était chez eux obligatoire. Comp. Lettre du 20 septembre 1679. Bernier, dans son Histoire de la dernière révolution des Etats du Grand Mogol, Amsterdam, 1699, t. I, p. 191-2, rapportant les récits des ambassadeurs éthiopiens venus auprès d'Aureg- Zebe, écrit : „Je rapporterai trois ou quatre choses que me dit Murât.... qu'il n'y avoit guère d'hommes en Ethiopie qui, outre leur femme légitime, n'en eussent plusieurs autres.... que si je fusse allé en Ethiopie on m'auroit d'abord obligé de me marier comme on avoit fait depuis quelques années, un certain Europe qui se disoit médecin grec quoi qu'il fût Padry, avec la fille duquel il [Murât] prétendoit marier un de ses fils."
Il s'est trouvé que beaucoup des érudits amis de Lk., ceux qui fréquentaient chez Bernier ou qui allaient à l'Abbaye de Saint-Germain, furent des célibataires endurcis ; ainsi Th. et Bernier, sans parler de ceux qui étaient dans les ordres.
3) Les quatre abbés sont: Gendron, Fromentin, Renaudot et Froger.
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humble respects et de l'estime tout particulière que j'ay pour leur personne et pour leur mérit. Dans votre retrait à Orléans, j'espère que vous achèverez les notes et tout ce qui appartien à vostre Harmonie pour être bientôt publié avec tout la perfection qu'un tel ouvrage mérite. Par la première, je vous manderez ce qu'on dit ici, j'ay fait coudre ensemble un recueil de ces feuilles que vous m'avez donnés pour les monstrer à quelqus uns des gens savantes parce que j'estime trop mon livre qui est parfect pour le laisser sortir d'entre mes mains I). Nous disons ici que c'est un méchant vent qui n'apporte du bien à personne 2). Si ce vent du Nord-ouest ne faisait pas à cet heure si froid icy que je suis obligé de m'aprocher du feu, vous serez accablé d'une troisième page avant que je vous dise que je suis Votre très-humble et très-obéissant serviteur.
[Adr. à la Teste-noire. Coll. B. Fillon.
[7] [Thoyn] : reçu le 5 Août 79 3).
London, 1 5 Jul. 79.
J'ai trouvé par bonheur un peu de temps pour faire la revue de vos lettres qui nvest beaucoup plus agréable que celle que vous êtes allé voir avec Mr Brisban dans la plaine d'Ouille et j'y trouve plus de force et splendeur que dans le corps des Suisses ou dans les armes des soldats et je le crois un plus grand conquérant qui a des armes pour gaigner de cœurs que des batailles, Ad rem.
J'ay trouvé et acheté une carte particulière de la Manche 4)
1) Le contexte de ce passage prouve que le livre en question n'est point Y Essai, comme on l'a souvent répété d'après Fx. B., mais une partie de Y Harmonie de Th. Il est d'ailleurs à remarquer que Lk. ne parle à son ami de Y Essai qu'en 1698. L'avaitil même informé de l'ouvrage qu'il préparait ? et songeait-il à publier les résultats de son enquête sur l'entendement? Le Mss. du Brit. Mus qui n'est qu'une copie de date récente, porte au crayon au mot mon livre „the Essay". C'est évidemment une addition d'un commentateur, — Fx. B. .?, — désireux de noter ce qu'il voulait retenir de cette lettre.
2) Proverbe anglais: It is an ill wind that blows nobody any good.
3) En admettant que la lettre de Lk. n'ait pas trouvé Th. à Paris il reste, si elle est datée suivant le style anglais dix jours pour le trajet. Il est donc probable qu'il faut entendre: 15-25 juillet.
4) La cartographie excitait alors un vif intérêt ; les Anglais avaient entrepris la publication d'un important atlas dont le premier volume parut au début de 1680: Thefirst volume of the english Atlas, etc.. Print. at the Theater at Oxford, in-fol., 1680. Il contient la description des pays du Nord. En France, sur la proposition de l'Académie des sciences, le roi venait d'ordonner la confection d'une carte du royaume. Ce fut l'occa-
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laquelle je vous envoiray par la première commodité et j'y ajouterai trois livres de tachygraphie que j'ay pour vous et je vous aurois mandé cela plus tôt si ce n'estoit que vous m'avez fait apprehendre que mes lettres ne vous trou voient pas à Paris mais je vois bien que les murailles de Paris sont un cercle de sorcier que vous ne saurez pas passer, mais pour vous excuser en cet affaire je serois bien aise d'estre à Paris pour vous servir encore pour prétexte à Mr l'Abbé Gendron I).
Je vous remercie pour les livres que vous m'avez fait l'honeur de mettre entre les mains de Madame Brisban pour moi, mais permettezmoi s'il vous plait sans effacer notre amitié de vous en demander le prix, puisque je souhaite fort un commerce de la sorte fort libre de bons livres qui s'impriment chez vous (et surtout des bonnes relations des voyages) et j'appréhend que notre pays en est trop stéril pour me fournir assez de cette sorte de marchandise pour entretenir avec vous cet commerce comme il faut.
Mr Boyle à la fin a trouvé et retiré son livre de la douane et puisque vous êtes si grand serviteur au Zoar permettez-moi de vous en mander le titre magnifique.
Kabballa denudata 2) seu doctrina Hebraeorum transcendentalis et metaphysica atque theologica. Opus antiquissimae phiae barbaricae variis speciminibus refertissimum in quo ante ipsam translationem libri difficillimi atque in literatura hebraica summi commentarii nempe in pentateuchum et quasi totam scipturam Veteris Testamenti cabballistica cui nomen Sohar tam veteris quam recentis
sion des voyages de Picard et de la Hire à Brest et à Nantes en 1679, à Bayonne et à Bordeaux en 1680, aux côtes septentrionales de la France en 1681, et de la Hire en Provence, 1682; — Picard avait déjà fait des observations à Montpellier et dans le Languedoc en 1674. L'observation des satellites de Jupiter fournissait un moyen nouveau de déterminer les longitudes. Les savants emportaient un imposant attirail dont le détail avait été prescrit par un règlement officiel : des horloges soigneusement réglées à l'observatoire de Paris, des „ quarts de cercle'' d'un eertain modèle, des lunettes, — Picard en possédait une de quatorze pieds dont il ne se séparait jamais. Vid. Mémoires de l 'Académie des Sciences, in-40, Paris, 1729. t. VII et Montucla. Hist. des Math., an VII, Paris. Il écrit, t. II, p. 583: „L' Académie des Sciences toujours attentive à leur principal objet qui est de servir à la société, n'oubliait rien pour tirer ce fruit de l'astronomie en perfectionnant par ce moyen la navigation et la géographie... „Dès 1671-72, on voyait des observateurs et des géomètres dispersés dans les provinces.... Mais ce fut en 1679 qu'on commença à mettre plus d'activité dans cette entreprise. On réputa qu'il fallait d'abord bien établir les extrémités du royaume dans tous les sens. Ce travail dura trois ans; il fut le point de départ de la cartographie exacte de la France."
1) Th. avait dû donner en prétexte à Gendron la présence de Lk. à Paris, pour ne pas aller à Orléans. Cf. Lk. à Th., 15 août 1679.
a) C'est le livre de Rosenroth. Il ne contient qu'une partie du Zohar.
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ejusque Tikkunim seu supplementorum tam veterum quam recentiorum praemittitur apparatus Cujus pars prima continet locos cabbalisticos secundum ordinem alphabeticum concinnatos qui lexici cabbalistici instar esse possunt opusculum in quo continentur :
i° Clavis ad Kabbalam antiquam i. e. explicatio et ad débitas classes sephiristicas facta distributio omnium nominum et cognominum divinorum e libro Pandes.
2° Liber schare orah seu portae lucis ordine alphabetico pfopositus maxime (ae) inter Hebraeos autoritatis.
30 Kabbala recentior seu hypothesis famigeratissimi illius cabalistae Rjizekak Germanï ex Mss. latinitate donata.
40 Index plurimarum materiarum cabbalisticarum in ipso libro sohar propositarum.
5° Compendium libri cabbalistico- chymici ^Esch: mezareph dicti de lapide philosophico, etc.. Pars 2a vero constat :
Tractatibus variis tam didacticis quam polemicis post illius titulum enumeratis, partium autem seq : tituli tomis praemittentur adjectusque est :
Index latinus et locos scripturae insolita et rariore explicatione notabil., scriptum omnibus philologis, philosophis, Theologis omnium religionum atque philochymicis quam utilissimum.
4to Sulzbaci 1677 prestat Franco- furti apud Abendana. En tibi titulum sesquipedalem ; de ipso opère quid tibi sentiendum putes nescio, si librum videre cupis praesto erit. J'ay demandé parmy ceux que je crois le plus capable de m'en informer s'il y avoit les quatre évangiles parmi les chrestiens de l'Orient et je ne puis pas encore trouvé rien d'assuré mais on m'a dit que dans les archives de l'Evêque dans l'Ile de Si Thomas x) il y a plusieurs livres des antiquités de l'Orient fort curieuses. Je dirai ce que vous m'avez ordonné à Mr Southwell, à la première occassion ; mais depuis que la cour est à Windsor, on ne le trouve pas toujours chez lui. Je suis bien fasché de la perte de votre histoire de Balenes, j'espère pourtant qu'on le retrouvera parmi vos papiers à Orléans, ou parmi celles de Mr Thevenot.
1) La seule île Saint-Thomé, qui possédait des évêques depuis 1536 (d'après Gams, Séries Episcoporum), répondrait assez bien à la désignation de Locke. Mais comment cette île située près de la Guinée aurait-elle pu contenir des archives riches en documents sur les chrétiens d'Orient? Ceux que Lk. désigne ainsi sont probablement les chrétiens de Grèce et d'Asie-Mineure, peut-être aussi les „chrétiens de St. Thomas". (Sur ceux-ci, vid. Moreri, art St. Thomas).
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Je viens à présent à l'honeur de vostre dernière du 19 courant et je vous remercie pour la vôtre et tout ce qu'il y avoit incluse, c'est à dire la lettre de Mr Romer et la monstre à cinq batements pour',' [une seconde] x) ; vous cherchez les occasions de tout costé de m'accabler de vos bienfaits et vous m'obligez tant que peut un homme qui est résolu de ne pas passer le détroit qui est entre Calais et Douvre. Mais à l'égard de cela, je vois avec bien de déplaisir que vous (qui êtes l'homme du monde le plus complaisant) n'estes pas traitable de nul façon puisque vous ne voulez pas venir avec la femme d'autrui même quand le mary en fit la proposition (chose bien rare et bien commode) que je vous offre cy, mais j'appréhend que j'ay gâté le poids de toutes mes raisons qui dévoient vous avoir attiré à Londres pour avoir mis une femme dans le même balance ; parce que c'est une chose si volatile qu'elle fait les autres auxquelles elle est joynte plus légères qu'elles n'estoient auparavant comme Boccalini 2) dit d'Ecosse prise en balance avec l'Angleterre. Cette votre résolution contre, une femme de quelle sorte qu'elle soit m'a fait quiter le dessein que j'avois de vous préparer une harangue en anglois que vous auriez dit à votre femme en la rendant. J'étois résolu de l'avoir tout preste à votre arrivé parce que j'avois peur que vous ne garderez pas vostre femme jusqu'à ce que vous aurez appris assez d'Anglois à lui dire adieu, mais cete harangue à présent est avec les enfants de votre femme. Je vous remercie de l'histoire de porceaux du Chatelet à Orléans cela m'a fait rire plus que deux mariages n'auraient fait.
J'ay veu icy en ville Mr Bernard 3) et je lui ai parlé de Male-
1) „Une des conditions essentielles de la régularité des montres et le moyen le plus certain de les rendre peu impressionnables à tous les petits accidents qu'elles peuvent éprouver dans l'usage civil, consiste à donner une vitesse assez grande au balancier". Dict. des Arts et Manufact., etc.... de C. Laboulaye, 2e éd., Paris 1835, art. Horlogerie. Les montres ont ordinairement aujourd'hui cinq battements par seconde, c'est-à-dire 1.800 par heure. La combinaison ordinairement employée pour arriver à ce nombre est la suivante: le barillet a 80 dents la grande roue moyenne, 64 dents; son pignon monté sur le même axe et qui engrène avec le barillet, a 10 ailes; la petite roue moyenne a 60 dents, son pignon 8 ailes; la roue de champ a 60 dents et son pignon 8 ailes ; enfin la roue d'échappement a 15 dents et son pignon 6 ailes.
2) Trajan Boccalini (1556-1613). Ses Ragguagli di Parnasso (Nouvelles du Parnasse), avaient été traduits en français en 1615 par Fougasse (Paris).
3) Il s'agit d'Edw. Bernard (1638-1696), astronome et philologue, avec qui Th. correspondait. Cf. Bodl. Lib. Smith. Mss. VIII, 67. Bastide, op. cit., p. 57. Bernard fut l'élève de Wâllis; il joignit à l'étude des mathématiques celle de l'astronomie et des langues orientales; il fut gradué B. A., à St-Johnes Collège en 1659, et M. A. en 1662 ; gradué B. D. en 1668 et D. D. en 1684. Il succéda alors à Wren comme professeur savilien d'astronomie. En 1676, sur la recommandation du comte d'Arlington, Charles II
LETTRES A THOYNARD. 1679.
la *), il m'a dit que l'imprimerie à Oxford est si empêché à présent et si chargé des autres ouvrages qu'on a dessigné d'y imprimer qu'il ne voit point d'espérance qu'on y publiera encore Malela, mais comme c'est un libre praelo paratissimus uti olim dixit, il dit qu'il croit qu'on le vendra tout prest et bien écrit comme il est avec des notes jointes à la même prix qu'on l'a acheté autrefois à Oxford. Il s'imagine que cet prix est environ trente livres sterling.
Je resalue très humblement Monsieur de S1 Colombe et je suis fort ravi qu'il n'a plus ny fièvre ni toux et j'espère qu'il aura bientost sa santé bien remise et bien establie. Je souhaite la même chose à Mr l'Abbé Picard et je vous prie de rendre mes très humbles respects à Mrs les Abbés Gendron, Fromentin et Renaudot. j'ay mise votre lettre dans la siene de peur que vous ne soyez plus à Paris, quoique je m'imagine que vous ne quitterez pas sitôt cette ville-là.
Je n'ay pas- vieu M. Boyle depuis que je reçus votre letre et my Ld Herbert 2) n'est pas en ville, c'est pourquoi je n'en dis rien à présent. J'ai une table faite par un de mes amis qui est seulement d'un pouce quarré par laquelle on peut trouver la letre dominicales), le nombre d'or, le jour du mois, le change de la lune, l'Epact, l'Indiction et bien d'autres choses. Je vous Tenvoiray à la primière occasion.
Je vous prie de faire mes humbles baise-mains à Mr Romer la poste s'en va et je lui écrira la semaine que vienne. Je suis sans compliment à lui et à vous. J. L.
le prit pour précepteur de ses fils, les ducs de Grafton et de Northumberland alors à Paris avec leur mère la duchesse de Cleveland. Bernard y fit la connaissance de Thoynard, Mabillon, Dacier, Bouillaud, etc. Ayant peu de goût pour la vie mondaine que lui impossaient ses fonctions, il revint à Oxford, en 1677-8 et s'y fixa jusqu'en 1690. Il se maria a cette date et se retira à la campagne où il mourut en 1696.
1) Malela, ou Mallela, c'est ainsi que Lk. écrit et que l'on a imprimé dans les Fam. Let., 1708 et éditions suivantes, le nom de Jean Malala d'Antioche. Le Ms. de sa Càronique depuis le commencement du monde jusqu'à la mort de Justinien (en 565) était et est encore conservé à la bibliothèque bodléienne. Il a été publié par Edmond Chil- MEAD : Joannis Anthiocheni Malala Historia Chronica,e Theatro Sheldoniano, Oxoniae, 1691.
2) Thomas Herbert, peu après huitième comte de Pembrocke.
3) On sait que la lettre dominicale, celle qui indique le dimanche, est l'une des sept premières de l'alphabet ; elle change dans l'ordre rétrograde G. F... Tous les vingt-huit ans ces lettres se présentent dans le même ordre par rapport aux jours de la semaine. Le nombre d'or indique, dans le comput ecclésiastique en quelle année l'on se trouve du cycle lunaire. L'épacte est le nombre qui indique l'âge de la lune au 1er janvier de chaque année solaire; c'est le reste de la division, par 15, du millésime de l'année augmenté de 3. Ex. gr.
L'indiction est une période de 15 ans; la première commence en 312, date de la victoire de Constantin sur Maxence et par conséquent du christianisme sur le paganisme.
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London, 1 5 Août 79.
Monsieur.
Je vois bien par la vôtre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en date de Paris du i6me du courant que vous avez trouvé quelque autre prétexte pour satisfaire M. l'Abbé Gendron *) de vostre demeure encore à Paris ; l'expérience me fait voir que les grandes villes sont. des lieux enchantés et qu'on en sorte avec grande paine. Je ne croiais pas demeurer à Londres plus de vingt jours après mon arrivée et me voicy encore presque à la fin du 5me mois 2). Il y a quinze jours que j'ai eu deux chevaux 3) en ville qui ne m'ont rendu d'autre services que l'exercice de leurs dents, mais comme cela n'est pas trop utile, je souhaite que messieurs les cartésiens voudraient faire quelque machine de la sorte qu'on pourrait monter quand on vouloit sans le dégât 4) de tant de foin et d'avoine, mais comme ces gens là nous parlent de machines et ne nous en donnent que fort peu et peu utiles je vous prie si vous avez la commodité de me donner la description de la machine pour faire travailler 30 ou 40 flleuses. Je vous remercie très humblement pour les essays de Mr Mariotte s), je les ai lu avec grand plaisir et j'y trouve bien de belles choses, le livre de Mr Baluz 6) n'est pas encore relié. Le monstre de Mr Godfroy est
1) Cf. Lettre du 15 juin 1679.
2) La lettre est mal datée — Lk. a mis août pour setembre — , ou plutôt il compte depuis son retour un grand mois de trop, car: i° la date est vraisemblable si l'on entend 15-25 août, la lettre de Th. ayant eu le temps d'arriver à Londres; 2° dans la lettre du 20 septembre, Lk. mentionne non seulement une lettre de Th. du 16 septembre que l'on pourrait confondre avec celle du 16 indiquée ici, mais une autre lettre du 9 septembre. Si sa lettre du 15 août devait être reportée au 15 septembre, les deux lettres de Th. y seraient mentionnées. Il faut donc conserver à sa lettre et à celle de Th. les dates 15-25 et 6-16 août. Cela prouve qu'ils suivaient le calendrier de leurs pays.
3) De selle, la condition et la fortune de Lk. ne l'autorisant guère à rouler carrosse.
4) Dégât au sens de consommation est encore donné par le dictionnaire de l'Académie. Vid. éd. 1823.
5) Essai de la végétation des plantes. — Essai de la nature de Pair. — Essai du chaud et du froid. In-12, Paris, 1679.
6) Etienne Baluze, 1630- 1718, bibliothécaire de Colbert. Vid. de Broglie : Mabillon et la Société de V Abbaye de Saint- Germain, I, p. 54 et suivantes. Il avait publié en 1677 son Regum Francorum Capitularia en deux volumes in-fol. Bien que l'ouvrage ait été réédité et complété par P. de Chiniac, 1780, il était considéré par son auteur comme terminé ; on ne voit pas pourquoi Lk. aurait eu à le faire relier. Il s'agit donc probablement des : Miscellaneorum liber primus, hoc est Collectio veterum monumentorum quae hactenus latuerunt in variis codicibus ac bibliothecis. In-8°, Paris, chez Muguet. Ce premier volume parut au commencement de 1679. (Il est signalé dans le Journal des Savans du 20 mars 1679.) La collection comprit sept volumes successifs.
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fort extraordinaire l) et j'appréhende que son hypothèse de l'ovalité le sera aussi dans l'opinion du monde s'il la publiera. Les inventions de Mr Hautefeuille 2) montrent assurément un esprit pénétrant mais
1) On lit dans le Journal des Savans du 10 juillet 1680, à propos d'une relation sur un œuf monstrueux, — fort gros et portant quelques figures d'étoiles, — que la rédaction a refusé il y a quelque temps d'insérer la description d'un monstre, parce qu'elle ne paraissait pas assez certaine. Si ce n'est pas une allusion au monstre de Godefroy, c'est du moins une preuve que le directeur du journal était parfois sollicité en faveur de relations plus ou moins ridicules ou erronées. Le Journal d'Allemagne contenait souvent des contes puérils, des gravures inexactes et l'on est tenté de croire qu'il s'ouvrit trop aisément à ce qui pouvait piquer la vaine curiosité du public.
2) Jacques de Hautefeuille, né à Orléans d'une famille d'artisans, dut à la protection de la duchesse de Bouillon de faire des études libérales et d'entrer dans les ordres. Il fut l'un des esprits de son temps les plus féconds en inventions ingénieuses plutôt qu'utiles. Il faut toutefois mettre à part l'application aux montres du ressort spirale. Voici quelques-uns de ses écrits et de ses inventions: 1673, Explicatio?i de V effet des trompeU tes parlantes; 1675, Factum contre Huygens, à qui Hautefeuille contestait la priorité de l'invention du ressort spirale et le droit de se l'approprier par un brevet. Huyghens n'usant peut-être pas de tout son droit se désista ; 1678. Pendule perpétuelle ; avec un moyen d'élever l'eau par la poudre à canon; 1679, Moyen d'agrandir le champ des lunettes. Niveau permettant d'apprécier des dénivellations de 1/600 de ligne. Cette précision est obtenue au moyen d'un renflement à la base des parties verticales du tube. 1680, L'art de respirer sous l'eau. 1683, Nouveau moyen de trouver la déclinaison de l'aiguille aimatitée avec une grande précision. 1688, Problème d'acoustiqtie. 1702, Balance magnétique. 1703, Microscope mîcroméiique. 1716, Perfectiotmement des instrtiments de mer. 1717, bive?itions nouvelles, in-40. 17 19, Problème d'horlogerie. 1719, Nouveau système du flux et du reflux de la mer. — ■ Dissertation sur la cause de l'écho. — Vid. MONTUCLA, Hist. des Math., an VII, t. II. p. 421. Encycl. mod. art. Hautefeuille, et surtout Journal des Savans à la date de chaque invention. Vid. infra, Let. du 29oet. 1679, et 2ofev. 1681. — Lk. avait déjà signalé à Boyle, Lettre du 27 juillet 1678, peut-être sur l'indication de Th. — Cf. Fx. B. L, 398-9 — sans nommer l'inventeur, le moyen de Hautefeuille pour obtenir le remontage perpétuel et automatique des pendules. De Hautefeuille utilisait l'allongement et le raccourcissement d'un ais de vingt pieds. Ces mouvements se produisaient, disait-il, alternativement le jour et la nuit sous l'influence de l'humidité.
Les inventions dont il est ici question sont probablement : celle pour agrandir le champ des lunettes et l'art de respirer sous l'eau. Ce dernier problème préoccupait les inventeurs; ainsi Jean-Christophe Sturm, 1635-1703, qui avait commencé en 1676 la publication de son Collegium expérimentale sive curiosum in quo primaria huj us saeculi inventa et expérimenta physico-mathematica ad methodum naturis suis convenientem rediguntur, Nuremb., 1678, conseille de descendre dans l'eau sous une cloche d'un poids suffisant pour qu'elle enfonce avec l'air qu'elle contient. Il ajoute que l'on trouva par ce moyen trois canons dans la mer d'Ecosse en 1665. Le plongeur, dit-il encore, pourrait emporter des bouteilles d'air qu'il casserait quand il aurait respiré tout l'air de la cloche.
L'objection que l'on faisait à ce procédé était que l'accroissement de la pression devait rendre bientôt l'air irrespirable. Journal des Savans, 31/1, 1678. On trouve une réponse à ce scrupule dans le même journal, 4 avril 1678. M. Panthot, Dr en médecine, professeur au collège de Lyon, fidèle correspondant du journal, raconte l'histoire de deux Maures que les Espagnols employaient à pêcher avec l'aide d'une cloche des débris de naufrages en face du port de Capdaques. Panthot qui avait pris part à la guerre contre l'Espagne, après que les Français se furent emparés de Capdaques, continua ainsi que quelques officiers à employer ces Maures „avec beaucoup d'amusement et de profit", car on tira de l'eau plusieurs millions de piastres!...
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je crois que dans quelques unes ou deux l'exécution sera un peu difficile. Je vous a un grand obligation de ce que vous avez pris la peine de m'envoier ces livres mais je suis obligé de vous en demander la prix encore une fois parce qu'à cet endroit de ma lettre vous n'avez rien répondu et je ne puis pas sans grande confusion continuer un commerce si inégal. Je voudrais bien avoir les trois premiers volumes de PEssay de morale *) et les Secrets de Madame Fouquet 2) que Mr Gramar 3) qui vous apporte cette lettre avec une petite boete [boîte] m'apporterait car il s'en retournera dans 1 5 jours, mais je n'ose pas les demander si vous ne voulez pas recevoir le prix de sa main que je l'ai prié de vous rendre.. Avant que je scavois qu'il devait partir pour Paris j'avais mis entre les mains de Mr Charas 4)
1 carte de la Manche,
3 petits livres de tachygraphie,
1 Maimonides de Jure pauperis (traduit par M. Prideaux),
1 pied universel 5) et d'Angleterre en buy plicatil 6).
1 pied de même,
2 couteaux et 2 fourcets plicatiles d'escaille I Pour
de tortue, j M. Romer
1 paire de pincets.
Pour vous
1) Les Essais de Nicole parus en vingt-cinq volumes à partir de 1671.
2) Marie Maupeau, femme de François Fouquet et mère du surintendant, Dr en médecine: Recueil de recettes où est expliquée la manière de guérir à peu de frais toutes sortes de maux, Paris 1675, Lyon, 1677 '. Recueil de remèdes faciles et domestiques choisis, augmenté de quantité de secrets, etc., in-12, Dijon, 1678. C'est sans doute cette seconde publication que désirait Lk, et que Th. lui envoya ; cf. Lettre du 29 octobre 1679. Marie Fouquet mourut en 1681, à l'âge de quatre-vingt-onze ans. On imprima après sa mort un recueil de Remèdes charitables, Lyon, 1685, in-12, souvent réimprimé, notamment en deux volumes à Lyon, en 1696, 1739.
3) Nous ne savons pas qui était ce M. Gramar. Etait-ce l'aide de Charas? puisquel'on ne pouvait disposer de lui d'après ce texte sans M. Charas.
4) Charas, Moïse, était apothicaire du roi. Il fut membre de l'Académie des sciences et professeur au Jardin du roi. Protestant, il dut abandonner ces fonctions ; il alla alors exercer la médecine en Angletterre puis en Hollande, avec beaucoup de suceès. Il revint cependant en France, en 1691. Il avait publié en 1681, sa Pharmacopée royale, réimprimée plusieurs fois, notamment à son retour, in-40, Paris, 1691. Il fit paraître encore plusieurs écrits moins considérables, entre autres ses Nouvelles expériences sur la Vipère, 1698. Vid. infra ses recherches sur les fièvres intermittentes : Let. du 4 septembre 1680, et Franklin. A. La vie d'autrefois. Les Médicaments, Paris, 1892, p. 94,99, 120.
5) Le pied universel ou pied de roi. Vid. Lettre du 20 mai 1680.
6) Plicatile signifiait d'après le Dictionnaire de l'Académie „qui offre des plis à sa surface". Lk. veut dire „pliant".
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Mr Charas est allé à Windsor si bien que je ne peux pas les envoyer par M. Gramar. Dans la petite boète envoyée parMr Gramar il y a des astroides l) dont si vous mettez 2 ou 3 séparés, dans une assiette remplie de vinegar vous les verrez s'approcher. Il y a aussi des petites semences d'une couleur fort extraordinaire qu'on apporta de Jamaïque, je vous prie d'en donner quelques'unes à Mr Justel à qui j'ai adressé la lettre et la boette qui est pour vous si par hasard vous seriez hors de la ville.
Depuis ma dernière, j' ai fait vos baise-mains à Mr Southwell qui est fort fâché de la perte de votre histoire de Balenes. Je vous prie de la rechercher comme une chose de prix et qui mérite de ne pas estre cachée davantage dans quelque coin. Des archives de S1 Thomas, je vous parleray après que j'auray vu Mr Boy le et de Malela quand j'aurai été à Oxford.
J'ai le carré chronologique, ma is comme cela ne signifie rien sans l'explication [que mon ami] étant sorti de la ville ne m'a pas encore donné, il faut remettre cela à un autre tems. Les machines à frapper des matrices 2) je n'ai pas encore montré ayant le dessein d'en parler à l'Evêque d'Oxford 3) qui a la conduite de l'imprimerie la qui peut être sera bien aise de voir le moien de la faciliter parce que pour ces ouvriers ils sont opiniâtres partout et encore davantage chez nous si bien que on n'avancera rien si on s'addresse à eux et
1) Astroide est adjectif; le substantif est astroite, madrépore en forme d'étoile.
2) On sait que les matrices étaient de petits parallélipipèdes de cuivre sur lesquels on gravait en creux les caractères au moyen d'un poinçon d'acier trempé fortement, portant la lettre en relief. Il fallait enfoncer le poinçon dans le cuivre avec beaucoup d'adresse et de sûreté de main pour ne pas briser le relief du poinçon et pour former une empreinte nette. Les matrices une fois frappées devaient être justifiées, c'est-à-dire rendues par des retouches nettes et exactes. C'est dans les matrices que les caractères étaient ensuite coulés à la main.
3) L'évêque d'Oxford était John Fell, 1625-1686. Admis fort jeune à Christ-Church, il en fut nommé chanoine en 1660, puis doyen en 1675 en remplacement de Henry Compton, à qui il succéda aussi comme évêque d'Oxford. Jusqu'à sa mort il résida dans cette ville où il ne cessa de travailler fort utilement pour l'université. Chargé de la presse, il sut par les encouragements et les secours qu'il donnait aux jeunes auteurs, ne ménageant ni son temps, ni son argent, en faire l'une des plus actives et des plus remarquables de l'Angleterre. Il imprimait tous les ans une édition de quelque auteur classique, dont il donnait un exemplaire à chaque membre du collège. Vid. l'article détaillé et très précis du Dict. of Nat. Biogr.
Sur les inventions de Th. destinées à faciliter l'art de l'imprimerie, M. Cuissard écrit d'après Charavay, op. cit., p. 45: „I1 essaya d'introduire quelques changements indispensables, croyait-il, c'est ainsi qu'il veut se servir de ligatures, ajouter sept lettres à l'alphabet, faire tirer deux formes à la fois, et il conçoit l'idée de ces formes solides employées de nos jours seulement et nommées stéréotypes. Lettre à Rigord du 20 septembre 1696".
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même toutes nos ardes sont encore en désordre si bien que je n'ai pas trouvé qu'une de ces machines. Je suis tout à vous J. L.
Je vous prie de faire mes très-humbles baise-mains à Mr Ste Colombe et Messieurs nos abbés.
Vostre deux lettres Tune du 9me l'autre du i6me du courant me sont rendues ici deux jours l'une après l'autre et m'ont enrichi comme deux caraets [charrettes] chargés d'or et de perles les choses la dedans étant et plus brillant et plus utiles. Je trouve les lettres d'Eizivir aussi beaux que petits mais je ne suis pas présentement dans un lieu où j'ay la commodité de les confronter avec ceux de Cromweli ou plutôt de Feild l) dont vous trouvez une chez Mr Justel : l'Ecorche-cu de Mr Elzevir a aussi sa beauté mais cela n'arrive qu'à de gros poissons et quoique j'en trouve le remède fort bon je vous en remercierais davantage si vous ou notre bon capetain que je crois plus habile que vous à ce propos 2) m'enseignerez le moyen de devenir gras et gros pour en avoir besoin. Je crois que les regales de vous autres Dipnosophites feraient ce miracle plutôt qu'aucune autre manière de vivre et pour cet effect je veux bien que Mr Ménage exclude les chirurgiens, mais pour les Bourchers je m'imagine qu'il faut avoir un peu plus de respect de leur exclusion de nos jurés en les processes criminels ; je ne puis pas fournir à M. Ménage avec des authorités, éloigné des livres ici à la campagne, mais à mon retour à Londres, je ne doubt pas de le contenter d'une meilleur authorité que la mienne.
Je vois bien que vous estimez les Hollandais des gens d'outremer aussi bien que nous autres Anglais, mais pour les lumières ou de ceux la parce que ils impriment encore en deux façons le livre appelé enfant mort né ou de ceux-cy Mr Bernard dit tant des éloges je ne répond pas et si vous croiez mieux faire en n'en parlant point j'appréhend que votre silence est mêslé avec un peu de respect à Mon-
1) Rich. Feild (1579-1624). Vid. Dict. 0/ Nat. Biogr. Il fit la première édition de Venus et Adonis de Shakespeare, 1593, la seconde, 1594; la troisième, 1596, et la première de Lucrèce, 1594. Cf. Baldes, Shakespeare and Typography, 1872. Son P. Ovidii Nasonis Metamorphoseon, Libri XV en petite italique, peut donner une idée des „petits caractères" qu'il employait. Il travaillait surtout pour le libraire John Harrison.
a) Th. était presque aussi maigre que Lk.
Olenty proch. Canterbury.
20 Sept. 79.
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signeur le Dauphin plutôt que d'une oblivion entière de toutes les choses extraordinaires la dedans qui feront que cet enfant mort né ne sera pas du longtemps à ce que je m'imagine enseveli.
Vos capucins du Louvre sont ce me semble beaucoup mieux faits pour porter le fardeau du mariage que notre bon ami Mr Bernier et sans doubt ils s'en acquitteront mieux dans le pays des Abissins c'est pourquoi c'est avec raison qu'ils ne craignent pas tant le mariage que la circoncision, mais railerie à part je souhaite avec empressement que ni le mariage ni la mort (qui sont à peu près la même chose) ni aucun autre malheur empêchasse leur retour, dont j'espère de belles éclaircissements d'un pays encore fort incognu.
Je suis mari de ce qu'on m'avait dit qu'on vendrait la Bibliothèque de Mr Briot *) tout ensemble. Autrement j'aurais donné ordre de m'acheter quelques livres, M. Baucœur m'avait promis le catalogue, si le catalogue se vend je vous prie de m'en acheter un, il y avait plusieurs de nos meilleurs livres anglois. Quand vous aurez la fantasie d'apprendre la langue Angloise vous n'avez qu'a suivre ma méthode en lisant tous les jours un chapitre du nouveau testament et en un mois du temps vous deviendrez maîstre.
Si les journals de médecine sont iceux en 12° imprimés chez d'Houry dont la collection à ce que je m'en souvien est laite par Blegues [sic] 2) j'en ai les deux premiers et je serais bien aise d'avoir tout ce que vous trouvez bon de la sorte. Ce baume artificiel cité la dedans pour guérir les plaies sans supuration mérite bien d'être seu et en passant je vous dirai une manière fort aisée et fort simple pour guérir les plaies charneuses sans suppuration; il faut prendre : mem-
1) Probablement Briot le graveur et tailleur de monnaies qui inventa le balancier monétaire et plusieurs instruments: ciseaux, coupoir, laminoir. Il obtint la ferme des monnaies; mais s'il mourut en 1646 et en Angleterre, comme le prouve le Dict. o/Nat. Biogr., il faudrait qu'il eût laissé sa bibliothèque en France à quelque parent ou ami.
a) Il s'agit des Nouvelles découvertes de Nicolas Blégny. Blégny avait fondé chez lui avec quelques savants une „ Académie des nouvelles découvertes" qui publiait des cahiers mensuels. Supprimé en 1682, à cause de ses attaques contre quelques personnes, le journal de Blégny parut à Amsterdam sous le titre de Mercure savant. Blégny avait été nommé médecin de la reine en 1678, du duc d Orléans, 1683, et du roi, 1687. Il fut attaché à un hôpital pour les étrangers, fondé proche de Paris. Les scandales qui s'y produisirent en motivèrent la fermeture; une lettre de cachet fut lancée en 1693 contre Blégny, qui passa dix ans à Blois.
Il y avait bien un libraire imprimeur, nommé Jean d'Houry qui imprimait beaucoup de livres de médecine (ceux, par ex. des Dis. Meuve, Jean Bernier, François Bayle, etc.),
mais c'était Laurent d'Houry, un de ses parents sans doute — qui vendait: Les
Nouvelles découvertes sur toutes les parties de la médecine, recueillies en 1679 par N. D. Bchirurgien du roy et maître juré à Paris, in-12, chez Laurent d'Houry. Au bout du Pont-Neuf (sur le quai des Augustins).
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branulam ovum interius investientem eaque vulneris orificium obducere consutis prius, si opus fuerit, vulneris labiis, et deinde partem vulneratam aqua frigida immergere, si commode fleri potest vel aliter stupis spongiisque aqua frigida imbutis fovere, et tam diu repetere, usquedum nullus percipitur in parte laesa calor praeternaturalis et quamprimum redit minima partis incalescentia, inflammationem frigida applicatione reppellere unde evitatur calor, dolor et suppuratio, vulnusque cito consolidabitur. Je vous prie d'en parler à Mr l'Abbé Gendron et lui faire mes tres-humbles baise-mains et s'il a le dessein de donner au public quelque jour ses secrets il me ferait grand plaisir de me dire comme il faut traiter un cancer ulcéré pour en empêcher la douleur et l'augmentation, mais quoique cela me rendrait capable d'être fort utile à une personne de qualité ici, je n'oserais pas demander cela si M. l'abbé n'a pas dessein de le publier.
Dans le voyage du chevalier Drake qu'il fît autour du monde *), l'auteur dit qu'au 38d30 latitudinis septentrion alis aux mois de Juin et Juliet lui et ses matelots trouvèrent un extrême froid fort sensible non seulement aux Anglois mais aussi aux gens du pays qui demeurent là sur le bord de la mer du Sud 2). Le vent qui est cause de ce grand froid est le Nord et Nord-Ouest. Je vous demande si dans les voyages que vous avez fait plusieurs fois autour du monde vous avez remarqué quelque chose semblable.
Jusqu'ici j'avais écrit selon la date au commencement mais depuis ce temps j'ai été malade je suis de retour à Londres et j'ai reçu trois de vos lettres très obligeantes, une du 30me d'août avec l'incluse de Mr l'abbé Renaudot, une autre du 20me Sept, avec le paquet de Mr Romer et une troisième du 27me Septembre comme aussi la boette avec les deux boules de pendule, le Journal d'[Aoust] l'histoire de l'enfant de Toulouse 3), Voilà ,un grand arerage des debt[e]s d'un
1) The famous voyage 0/ Drake into the south sea, Lond., 1600. Trad. en français par Louvencour, Paris, 1627, 1641, et The world encompassed.
2) C'est-à-dire l'Océan Pacifique. Th. n'avait pas fait le tour du monde; Lk. fait allusion à ses lectures et à ses conversations avec des voyageurs.
3) C'est l'histoire d'un enfant qui serait resté vingt-six ans dans le ventre de sa mère. Ce fut l'occasion d'un grand nombre de relations. En voici l'abrégé, d'après une communication de J. Bayle, au Journal des Savans, 18 juillet 1678: Marguerite Mathieu, femme de Jean Pouget, tondeur de draps, étant enceinte en 1652, éprouva vers la fin du neuvième mois les douleurs de l'enfantement; mais l'enfant ne vint pas au monde. Pendant vingt ans elle sentit quelques mouvements de cet enfant, „avec diverses incommodités". Cette femme étant décédée le 18 juin 1678, son cadavre fut ouvert le lendemain et „l'on y trouva un enfant qui pesait huit livres de seize onces chacune" Cf. Journal du 22 août, l'examen de ce cas, d'après une lettre de M. Rainstant, Dr. Professeur de Médecine à Reims, écrite au Directeur du Journal. Th. dut envoyer à
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homme déjà accablé de vos bienfaits et si vous ne voulez pas vous contenter de quelque petit remercîment il faut que je fasse tout à fait bankeroupt, mais comme je ne puis rien davantage il faut au moins rendre compte. D'abord que j'avais reçu ce que vous m'avez mandé de l'observation de Jupiter *) j'écrivois à Mr Boyle pour l'en informer et par ce moien alarmer tous nos canoniers célestes de la Société Royal qui croient y avoir intérest et qu'on ne canardait ce Gibbier à leur insu et de la même façon j 'envoi aussi la lettre de Mr Romer à Mr Flamsted ; tout les deux M. Boyle (que j'estais voir à mon arrivé à la ville) me dit avoir reçu et communiqué à Mr Hooke 2) si bien que nos gens se sont préparés avec diligence à poursuivre vostre dessein mais le malheur quej'apprehend est que Jupiter a envoié exprès à toutes les maisons des grands seigneurs de son empire pour les avertir de se cacher par ce qu'on les observoit de trop près et depuis ce temps le soleil même n'a pas osé paraître en ces quaetiers ; les matelots, païsans et jardiniers commencent en murmurer déjà et je ne vois que les filous (et les dames qui aiment les ténèbres et qui ne voudroient que rien plus splendide qu'elles paroissoit aux monde) qui en sont content, il faut donc prendre bien
Lk. un in-12 intitulé: Histoire anaiomique d'une grossesse de vingt-cinq ans, avec la recherche de tout ce que Von a observé de plus considérable là dessus^ par François Bayle D. en médecine à Tolose. Et se trouve à Paris chez Jean Cusson et Jea?i d'Houry, etc., 1679, ou bien un autre in-12 paru peu après: Autre histoire anatomiqtie de V enfant de Toulouse, avec des Réflexions qui en expliquent tous les phénomènes, par N. dr. Bligni [Blégny], se trouve à Paris, chez Laurent d'Houry, 1679.
1) L'observation de Jupiter et de ses satellites occupait beaucoup Picard et Cassini depuis 1665. Ils avaient vu cette année-là sur Jupiter une tache qui „avait la figure et la situation de la mer Caspienne": elle devint invisible dans le deuxième semestre de 1666, jusqu'en 1672; elle parut alors avoir repris sa première apparence, et accomplir sa révolution en 9 h. 55'5i". Cassini continua ses observations jusqu'à la fin de 1674, et s'arrêta, pour la révolution, à la durée de 9 h. 5S'S3". La tache fut invisible en 1675 et 1676, tandis qu'il se formait sur la planète „des îles et des éclaircissements" ; elle reparut en juillet 1677. L'observation la plus intéressante en 1679 fut celle de l'éclipsé de Jupiter et de ses satellites par la lune, le 5 mai. Cassini l'avait prévue. Il l'observa avec une lunette de vingt pieds qui découvrait trois satellites. L'éclipsé du premier satellite commença à 3 h. 11"; celle de Jupiter à 3 h. 2'57". A 3 h. 548", le troisième satellite était caché; „ ensuite il se forma sur l'horizon oriental une multitude de petits nuages couleur de feu éclatante. Pendant que nous les regardions sans perdre de vue la lune, dit Cassini, nous aperçûmes à l'œil que Jupiter sortit de son bord obscur à 3 h. 56". M. de la Hire qui l'observait proche de la Porte de Montmartre, deux minutes après sa sortie, prit la hauteur de Jupiter de 170 17'. Nous fîmes ensuite diverses autres observations pour la détermination de la parallaxe et du diamètre de la lune et pour la détermination juste de l'heure". Journal des Savans, 10 juillet 1679, et Mémoires de P Académie des Sciences, Paris, 1733, tome Vlll.passim. On sait quelle était l'importance de ces observations pour la détermination de la vitesse de la lumière.
2) Robert Hooke. Vid. Lettre du 5 août 1680, note.
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garde que la cause de cet obscurité, de ces nuages et brouillards qui nous oste la vieu du ciel n'éclat pas de peur qu'on ne persécutât les virtuosi comme des gens mal accommodés aux affaires du monde. Vous croirez que j'ai raison quand vous vous souveniez qu'autrefois à Oxford même on traitait de Hérétique tous ceux qui entendaient le Grecque et Bacon en estoit banni parce qu'il sçavait un peu les mathématiques ce qui n'estoit pas des choses si hardies ou si énormes que d'espier le Grand monarque du ciel et ce qui passoit parmi ses gens qu'il avoit caché plus de 5. 000 ans.
Je serai bien aise de scavoir les estranges efects du stramoneum qu'on a écrit du Lyon à Mr Dodart I), au moins faites moy la grâce de lui faire mes très humbles baise-mains de peur qu'il ne s'imagine que j'ai bu du Dutroa 2) dans notre aie d'Angleterre parce qu'il ne peut pas arriver un plus estrange efect que d'oublier les honestetés de M. Dodart.
Rien au monde ne peut être plus agréable que ce qui vien de votre bienveillance et de l'invention de Mr Romer c'est pourquoi le hydrometer de Mr Romer 3) que vous me mandez que vous avez fait fair pour moy a tout ce qui peut rendre une chose estimable.
Je suis ravi de la paix faite entre Mr l'Archidiacre etMr Justel, en
1) Dodart (Denis), 1634-1707, docteur en médecine de la Faculté de Paris, médecin de Louis XIV, membre de l'Académie des sciences depuis 1673. Fontenelle a prononcé son éloge. Il venait de publier: Mémoires pour l ^histoire des Plantes, de M. Dodart etc., chez Seb. Mabre-Cramoisy. C'était le commencement d'une importante collection entreprise par ordre du roi. On s'y proposait: „i° de donner des figures plus exactes; 20 de faire entrer dans les descriptions quelque chose de l'anatomie des plantes, et de choisir pour cela les circonstances qui peuvent le plus contribuer à l'ornement de l'histoire et à la recherche des causes"; 30 de traiter de la culture; 40 de faire une étude critique des vertus attribuées aux plantes; 50 d'en indiquer les „effets" les plus probables. Ces mémoires ont été réunis dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, Paris, 1729, t. IV. Ils sont, dit Dodart, ,,1'ouvrage de toute l'Académie". Perrault et Mariotte y ont collaboré, ainsi que du Clos, Borrel, Galois, Bourdelin. Dans la première partie : Projet de Vhistoire des Plantes, Dodart indique dans quel esprit l'œuvre a été conçue: „examiner les pensées des philosophes par l'expérience... profiter des lumières de ceux qui font une étude particulière des plantes et de la chymie". C'est l'esprit de Bacon qui inspire cette œuvre collective, mécaniste et scrupuleusement expérimentale.
Lk. écrit stramoneum pour stramonhcm, stramoine, solanée du genre Datura; vulg. herbe ati diable, herbe aux sorciers, parce que l'on attribuait à une influence diabolique le délire qu'elle provoque, prise à petite dose : 15 à 20 centigrammes. Son fruit, vulg. pomme épineuse, et ses feuilles sont employées principalement contre les névralgies, les spasmes, convulsions, etc..
2) „Dutroa ou datura, plante qui cause une joie intense et qui fait perdre la mémoire". Valmont de Bomare. Die. d'Hist. naturelle. Vol. I, Paris 1869. C'est encore de la Stramoine qu'il s'agit.
3) Horrebow, Basis Astronomiae, ne décrit aucun hygromètre.
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la faisant vous avez obligé bien des honestes gens outre ces deux là parce qu' il me semblait que Mrl' Archidiacre étoit un grand ornement de cette illustre assemblée et pour dire la vérité, j'y prend plus de part parce que cela est fait par votre entremise et la faculté que vous avez de faire du bien a tout le monde.
Vos modèles pour faire des [charac] tères x) je n'ai pas encore montré à personne parce que M. l'Evesque d'Oxford sortit de Londres un peu après que j'y arrivoy et depuis ce temps là je n'ay pas esté à Oxford et c'est celui de qui on peut espérer avec le plus de raison l'avancement de cette affaire et d'ailleurs quoique je scay bien que je tiens deux de ces modèles de vostre bonté, mes hardes sont encore depuis ma retour en tel confusion que je n'ai pas eu encore la commodité de les ranger.
Les pieds universels 2) que j'ai fait faire sont brisés mais la brizeure italienne, je ne scay pas si vous me ferez la grâce de m'envoyer la modelle ou par Mr Gramar ou par M. Charas 3) (qui à ce que j'espère vous a rendu les bagatelles que je pris la liberté de vous envoyer) vous m'obligerez.
Je vous remercie de la bibliotheca Thuana 4) qui m'a été rendue, j'avois le bonheur de rencontrer Mr de Mausant par hazard le jour avant que je sortis de la ville mais avant mon retour il étoit parti si bien que j'ai perdu le secret de l'Ancre en poudre, avec bien d' autres qu' on pourroit espérer d'une plus longue conversation. Je trouve cet ancre fort commode et si vous en avez le secret je vous prie de me l'envoier à vostre grande loisir.
Dans nos relations angloises, il y a bien des choses touchant cette nation vagabonde de Nègres qui s'appele Giagos s) et particulièrement d'un Anglois qui a vécu parmi eux assez longtemps qui confirme tout ce que vous avez tiré de votre manuscript Portugais et dit aussi bien d'autres choses. Je ne scay si dans vos relations ou Françaises ou Portugaises vous avez jamais ouï parler d'une autre
1) Sans doute les „machines à faire des ligatures" dont il est question. Lettre du 29 octobre 1679.
2) Le pied universel était le pied de Paris, ou pied de roi. Vid. Lettre du 20 mai 1680.
3) Moïse Charas. Vid. Lettre du 15 août 1679.
4) Catalogus Bibliothecae Thuanece editus a yosepho Quesnel Parisino et Bibliothecario cum Indic. alphab. Auth., in-8°, deux volumes. A Paris, dans la même Bibliothèque, 1679 (août). La bibliothèque de de Thou avait été mise en ordre par du Puy et Bouillaud; elle allait être mise en vente au début de 1680.
5) Les Giaques, peuplade venue des côtes de Guinée jusqu'en Abyssinie. Vid. Moreri.
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nation d'Afrique qui s'appele Geloofs *) sur la rivière de Gambra. Ils sont d'une taille beaucoup plus grande que la nostre. Grand guerriers et ont les meilleurs chevaux de tout l'Afrique. Mais il faut avoir un peu de modération et il ne faut pas vous traîner plus loigne, vous êtes déjà je m'assure assez fatigué par mon scriptus et a tergo nec dum flnitus Orestes 2). J'ay bien d'autres choses à vous mander, pardonnez l'ennuy de celle-cy et préparez- vous pour une semblable en peu de jours. Cura ut valeas et nos amare perge, Apud Renaudotium 3) et Romerum taciturnitatem meam excusa, apud te ipsum nimiam hanc garrulitatem, utrumque meis verbis saluta uti et Gendronum S4 Collumbium Justellum reliquosque tui amatores et mei memores. Il faut encore employer ces deux lignes à vous marquer que c'est une faute dans votre soupe en tablettes d'y mêler les os pilés, parce qu'ils sont fort astringent même dissouts dont le secret sera bientôt oublié ici.
Londres 13 oct. 79 13 Oct.
20 sept. 79. Monsieur Monsieur Toinard à la Teste noire dans le Fauborg Saint-Germain, à Paris.
[10] [Ad. à la Teste-noire]
Londres, oct. 29. 1679.
Dans la vostre du 30me d'Août (parce que jusques à ce temps là par l'égarement ou de vos lettres ou de moy même il faut recourir) vous me demandez la publication de modo conficiendi adversaria 4) comme une chose que j'avais promise, je vous en donnai à Paris la description tellement quellement pour en faire tout ce que vous
1) Les Wolof, Yolof ou Ouolof, répandus entre le Sénégal, la Famelé et la Gambie. Leur taille est dit-on de im 73 en moyenne (Grande Encyclopédie). Leur langue a fait l'objet de nombreuses études (Vid. Dict. Univ. de Géogr.J, notamment de la part de Barbot, en 1678.
2) Juvénal, I, 6. „Scriptus et in tergo, etc...." Edit. C. Fr. Hermann. Teub, Leipzig.
3) Il est probable que Renaudot avait écrit à Lk et tenait à rester en correspondance avec lui. 11 écrivait le 27 septembre 1679 à Th. „J'oubliai sur une table l'adresse de M. Lk. Je vous prie d'y suppléer par une autre." Nouvelles Acquis. Fr. 562.
4) La méthode pour faire les recueils, Common-place Books. Lk. s'en servait depuis 1659/60, comme le prouve le Médical common-place Book du British Mus. Lk. a intitulé parfois Adversaria la collection des thèses et antithèses relatives à une question : ex. gr. Adversaria theologica, Kg. p. 342-6.
LETTRÉS A THOYNARD. 1679.
voudriez. Si vous Pavez perdue ou si vous en souhaitez une autre plus ample ou plus exacte je ne manqueray pas de l'envoyer et en vérité vous me faites trop d'honeur de vous souvenir d'une bagatelle comme cela que j'estimerois davantage si vous vous en serviez et la trouviez commode après quelque expérience et vous pouvez vous assurer que je vous obeyrai en des choses de plus grand importance ; pour ce qui est du chifre x) je ne me suis pas assez bien expliqué si vous avez cru qu'il soit en sorte que l'ên lit une dépêche comme s'il y avait quelque chose d'indifférente, cela comme vous scavez est de Bacon 2) et a été publié il y a longtems, celui dont je vous parlay avoit chaque lettre (à ce que je m'imaginois) dans sa force naturelle. J'ai tâché depuis mon retour de m'en mieux informer, mais j'ai trouvé qu'il faut avoir du papier exprès et peint de diverses couleurs si bien que je n'ay pas approfondi une chose qui d'abord me sembloit trop embarrassant, mais au lieu de cela icy joint je vous envoyé un autre facile à écrire et difficile à découvrir que depuis ce temps là j'ay trouvé dont vous me ferez plaisir de me dire vostre sentiment et encore de m'envoier la vostre que vous avez inventé.
Je seray bien aise que l'air dans la machine de Mr de Hautefeuille 3) peut faire l'office de Taire frais utroque [semper] ut frigidus et recens parce que j'aime mieux que le monde trouve une commodité que de n'estre pas trompé moi-même.
Puisque vous me traitez d'Hautesse, je vous dis que si vous estiez dans mon isle je vous ferez rendre compte d'une autre façon et vous n'auriez pas le plaisir de m'obliger d'une manière toute souveraine et de vous moquer denostre Hautesse mais puisque je ne peux pas vous contreindre de me faire scavoir mes debtes d'argent comptant, il faut que je tache de m'en venger comme je puis, mais je prévois qu'en cela comme en tout autre chose vous serez toujours le grand seigneur et pour m'humilier davantage vous ne parlez pas dans vos lettres que de rigoles 4), souppers, débauches avec vos J [ustel]
1) Chifre, c'est-à-dire système d'écriture chiffrée.
2) Bacon, De dign. et Aug., liv. VI, ch. I. Cela prouve que Lk. avait lu Bacon, d'autant qu'il parle de ce texte comme d'une chose que tout le monde connaît. Le système de Lk. n'est pas dans le Ad. Mss. 28836.
3) De Hautefeuille travaillait déjà à son Art de respirer sous l'eau. Cette découverte était considérée comme très importante non seulement au point de vue pratique, mais au point de vue scientifique, comme devant permettre d'explorer le fond de la mer. Vid. Lettre du 20 février 1681.
4) Rigole, plaisanterie, réjouissance. Ex.: „Ou il n'a ni gieu ni rigol". Chr. dk Pis. Poes. Richel., 604, fol. 172, Vc Cité par Godefroy. Dict. du Fr. du XVe siècle.
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Baudrans Bigots 2), Ménages, vos capetaines de marine 3) et vos canardiers des étoiles 4), cela est en vérité estre grands seigneurs, et je sens bien que celui qui en est éloigné est pauvre, misérable et n'a pas besoin de thé pour exciter sa faim.
Tout ce que peut dire le P. Chérubin s) même s'il étoit séraphin et tout lumière ne me feroit pas croire que la plus grande partie du monde ne voit que d'un œil. Si enim boni patres capucini invidia unoculi ne respiciunt quidem nisi partem obscuriorem quid de aliis sentiendum putas.
Pour faire porter l'ancre au livre dont le papier ne la porte pas je ne say quelque chose de plus simple quam aquam aluminosam penecillo illinire et aeri exsiccandam exponere, hoc a me saepius factum est même en des livres reliés mais à propos d'ancre je vous prie de m'envoier le recept pour de l'ancre en poudre ou en tablet.
1) L'abbé Baudrand, Michel, Ant., parisien, 1633-1700. Il préparait alors son recueil : Geograpkia ordine litterarum disposita. Le premier dictionnaire géographique français, 2 vol. in-f°, 1681-1682.
2) Emeric Bigot, Vid. De Broglie, op. cit., I, p. 208-14.
3) Le capitaine de marine est le capitaine Fromentin, déjà nommé dans la lettre du 20 août 1674. Il ne faut pas le confondre avec l'abbé Fromentin nommé dans la même lettre et dans plusieurs autres.
4) Les canardiers des étoiles que fréquentait Th. étaient surtout Huyghens, Auzout, de la Hire, et avec moins d'intimité, semble-t-il, Picard et Cassini.
5) Le P. Chérubin, capucin, né à Orléans, était connu de Lk. Cf. Journal de Lk. Kg., p. 85: „I saw the Pere Chérubin, the capucninso famous for optics at least practical part in telescops, at his convent in the rue Saint-Honoré". L'ordre des capucins, ajoute Lk., est le plus sévère: „As soon as they find one to have inclinations any way as Père Chérubin in optics and telescops to take from him ail that he has done, or may be useful to him in that science, and employ him in sômething quite contrary ; but he has now a particular lock and key to his cell, which the guardians key opens not. „Le P. Chérubin avait fait paraître en 1677, chez Mabre Cramoisy un in-f° intitulé: La Vision parfaite ou le coîicours des deux axes de la vision en un seul point de V objet. Il en publia presqu'en même temps une traduction latine. Il y soutenait contre Gassendi, „qu'un même objet est veu plus fortement et paroist beaucoup plus grand lorsqu'il est regardé fixement des deux yeux que lorsqu'on ne le regarde qu'avec un œil". D'où il inférait la grande infériorité des instruments d'optique monoculaires et indiquait le moyen de construire non seulement une lunette d'approche double qu'il appelle „binocle", mais aussi un microscope binocle, plus puissant que celui de Hooke. Il accusait ce dernier d'avoir exagéré dans sa Micrographia, la puissance de son microscope et notamment d'y avoir représenté un pou avec une bouche, au lieu que „ces vilaines bêtes ne tirent leur nourriture que par les mêmes aiguillons canulés avec lesquels elles piquent". Hooke avait répondu à cette accusation. Cf. Journal des Savans, 20 et 27 décembre 1677. Si la théorie du Père Chérubin était exacte, toute l'humanité se trouvait dans l'erreur, en pensant y voir aussi bien d'un œil que de deux, ou dans l'ignorance de la supériorité de la vision binoculaire; c'est ce qui fait dire à Lk. que toute l'humanité, d'après l'habile capucin n'y voit que d'un œil, et aussi ce qui explique l'épithète unoculi — borgne — appliquée aux capucins partisans de deux sortes de vision.
Vestra parasy opesis de B. Virginis et feminarum a Cœnaabsentia1) optime conveniet et Judaeorum institutis et historiae Evangelicae circumstanciis argumentumque inde deductum vd: Jesum Christum non célébrasse Pascham nain non eadem erat nécessitas (quod solum huic tuo argumento objici potest) ut primo mulieres intéressent cœnae, quam ut paschiati (Pascali ?) ex more intéressent. Sed quorsum quaeso in novis excudendis argumentis tueres 2) et nobis expectantibus efflagitantibus vetera denegas, nobis dico, numerus enim sumus quotquot hic harmoniam tuam aut vidissent (inter quos honoris causa Boilum nomino operis magnum Encomiasten) aut a me descriptum audiverunt, rogant illico ubi eruerida est, ubi prestat, avide exoptant venalem; accinge te igitur, vir optime, serio huic operi edendo omnium opinione utilissimo et orbem christianum devincias.
J'ay parlé aujourd'hui avec un ami qui a fait ses observations du couché du soleil par un instrument pour ainsi dire dont le radius était trois de nos miles c'est-à-dire plus de une lieu de France, car de la fenestre de sa chambre il pouvait voir un sommet éloigné plus d'une lieu versus occasum aestivum qui terminoit l'horizon et qui étoit distingué de distance en distance par des pieux et comme cela il fit ses observations avec une lunette d'approche, lesquelles il me dit il avait vu il n'y a pas longtems dans le livre où il les avoit écrits parce qu'elles sont faites il y a vint set ans ; la bourg où il les fit s'appelle Farnham in comitatu dicto Hantshire ou Hampshire.
J'espère à cet heure en peu de temps de vous rendre comte de vostre machine pour les ligatures 3) il vous semble que je portasse avec
1) Les femmes devaient manger l'agneau pascal au repas de famille; mais elles n'étaient pas tenues d'assister à son immolation. Vid. Exode, ch. XII, l'institution de la Pâque; Joseph, Bella Judaica, VI, 9, 3. Talmud, Pesach, ch. IX, 4. Il n'est pas certain que Jésus-Christ ait célébré la Pâque juive. La plupart des exégètes pensent que non. Vid. Calmes, L'Evangile selon saint Jean, p. 364 et suivantes. Il se peut donc bien que Marie n'ait pas assisté à la cène.
2) De tueo. Le sens semble être : pourquoi vous appliquer à chercher de nouveaux arguments et nous laisser attendre ceux que vous avez déjà trouvés? vetera.
3) Les ligatures sont des pièces qui représentent plusieurs lettres liées ensemble ou encore des pièces comme celles inventées par Didot pour lier les lettres quand on imprime en ronde ou en cursive. C'est probablement du premier genre de ligatures qu'il s'agit. Elles étaient plus fréquentes autrefois qu'aujourd'hui. Outre les fi, fl, ff, ffi, ffl, qui étaient comme aujourd'hui fondus sur un même bloc, on avait des ligatures pour le s long: ss, si, si, ssi, ssl, st, et l'on réunissait souvent, surtout dans lacursiveas.es is, us, et, sp, 11, etc. En revanche l'œ n'existait pas toujours; on fondait l'o et l'e sur les côtés droit et gauche de deux pièces que l'on rapprochait pour produire l'entrelacement. Les machines à faire des ligatures sont sans doute des matrices de l'invention de Th.
LETTRES A THOYNARD. 1679.
moi l'un des estampoirs de matrice, je crois que vous dites cela vous imaginant que je doive en faire icy quelque usage pour l'imprimerie. Je ne scay précisément ce que veut dire un estampoir de matrice x), mais si soit comme je m'imagine un instrument d'acier gravé pour faire l'impression des characteres dans le moule, je crois que c'est la seule chose parmi les petites pièces de l'art d'imprimerie que je n'ay pas apporté avec moi.
Je vous manday dans ma dernière que j'avois reçu la boette avec les deux traités 2), l'histoire de l'enfant de Toulouse et le Journal de médecine d'Aoust. Les trois essays de morale et les remèdes de Madame Fouquet, que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer ne me sont pas encore rendus et Madame de Varennes 3) ne m'a rien mandé où je puis les aller chercher.
Alla fin, Monsieur, après tant de faveurs, ne faut-il pas vous rendre mes très-humbles reconnaissance et encore une fois demander ce que vous avez dépensé pour les livres que vous avez acheté par mon ordre, j'ay assez d'assurance de votre bonté et amitié dans les autres rencontres et vous augmenterez la liberté de nostre conversation si vous me permeterez de vous importuner en sorte que il ne vous couste autre chose que vos soyns et travaile qui est encore plus que je ne puis reconnaîstre comme il faut.
Chez Mr Digge 4) une personne de qualité proche Canterbury, j'ai vu depuis peu trois dogs marcher dans une roue et comme cela faire monter l'eau d'un puits fort profond pour le service de la maison.
Nobilis quidam 5) hic Angliae nixus inter loquendum linguasaepe haesitat hoc suum malum uti fluctus maris ventis régi longa observatione cognoscit adeo ut etiam in lecto decumbens ex titubatione linguae incommodiore facta venti mutationem et ab Euro vel Euronoto flare certissime pronunciare potest.
1) Estamper une matrice c'est y enfoncer le poinçon pour y graver un caractère. L'estampoir est le poinçon. Ce mot n'est pas usité aujourd'hui par les imprimeurs et ne se trouve pas dans les dictionnaires.
2) Ces deux traités sont sans doute le Journal de Blégny et V Enfant de Toulouse. Il n'est parlé d'aucun autre dans la lettre précédente.
3) Peut-être l'imprimeur de ce nom. Cf. Lettre du 20 mai 1680.
4) Digges, Sir Dudley, 1583-1639, de Digges Court, Barham, Kent, eut pour fils Thomas, créé baron le 6 mars 1665-6, mort sans enfants. Il était le seul représentant portant le nom de cette famille à l'époque où Lk. écrivait. Cf. W. Berry. County Généalogies, Kent, p. 143 et Dict. of nat. biogr.
5) Ne s'agirait-il pas de Boyle qui avait un petit défaut d'articulation et qui était bien capable d'imaginer une corrélation entre ce fait et le temps qu'il faisait.
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Icy joint je vous envoie une table de mesures et poids hibernicis Emporiis usitatiorum, quorum inter se rationem vel proportionem monstrabunt; 100 Enim pondéra vel libéra Babyloniae vel Romae aequalia sunt 117 ponderibus vel libris milanensibus et sic de reliquis.
Je vous prie de me faire la grâce d'accepter une petite lunette d'aproche que je vous envoie par Mr Fulton père du Comte de Thanet qui a aussi quelque chose à vous dire de ma part. Je suis, monsieur votre très humble et très acquis serviteur, J. L.
Voici le catalogue des livres imprimés à Londres depuis mon retour
[From transcript of a letter in the possession of the Rev. J. J. Hopkinson.
17 Oct. 1871. ]
[11] London 20 May 80.
Ictus ille calcis equinae qui adeo afflixit costas non tantum ex contusione mihi attulit dolorem, quantum ex timoré ne longum silentium me tibi negligentiae suspectum redderet importun um. Enim illud exteriora cutem silicet et ossa solum hoc intima pectoris et cor in ipsum pupugit. Sed decumbentem tua et video défendit humanitas et jam data occasionne consolata est amicitia, utroquè nomine tibi gratias quantas possum et habeo et reddo. Cseterum mihi valde valde molestum est, nugas meas tibi tantum facessere negotium, ut necesse id tibi fore putares iterum atque iterum Vareniam 2) adiré, et adhibito teste fideli de libris depositis sciscitari ; quasi aut tu minus promptus in amicitiae officiis aut ego id suspicari possem. istud certe mihi dolet te istuc posse inducere animum. Ego libros illos (se : les Essays de morale, les premiers volumes de Madame Fouquet) reversus Londinum domi meae reperi, sed uti fit domesticorum oscitantia nec quando nec per quem allati sunt scire poteram. et si festinatio me fefellit, nescio, hoc scio me ultimis meis literis per Dominam Grig 3) missis te de hac re certiorem facere destinaveram. Infortunia raro venire solitaria et dicimus nos, et sentio ego. Solatium enim et fructum quem ex litteris tuis cepisse
1) Ce catalogue manque dans le Mss. 28836.
2) Madame de Varennes.
3) La cousine de Lk. Vid. Fx. B. Index.
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oportuit me una cum ipsis literis ex ultimis tuis nimis constat Nihil n: *) de modo conficiendi fermentum nec de paneficio unquam ad manus meas pervenit, et qui istum mihi tum animi tum corporis nutrimentum interverterunt opto ut famé pereant vel saltem pane furfuraceo pœnitentiam agant. Philosophiam Perautii 2) aliquid habere in se eximium non dubito et quia ex familiaribus tuis author est et quia hanc ignorantise meae medelam mihi transmittendam curasti quod si vero appulsum navis, in qua advehitur anxie expecto indè est quod aliquid philosophiâ majus simul asportatur: paralipomenôn silicet harmonia. Hujus prima mentio me adiré fecit Litleburium patrem, filium modo inveni e Galiâ vestra reversum, sed libris velociorem et me, impatienter de harmonise adventu rogantem aliquot adhuc dies expectare jubet. Haec ipsius verba meis auribus parum harmonica. Avide cùm cupio istius operis primitias videre et degustare et ex iis spem concipere me aliquando visurum hanc etiam harmoniam animo meo tam diu exoptatam atam perita, atam docta manu concinnatam, noli igitur me hortari ut shedas has prolusorias perlegam. Fac solum ut cum hasce iterum atque iterum perlegi ne alise desint usque dum peragatur opus. Tibi enim persuasum velim nihil parturiente praelo in publicum prodire posse, quod huic operi meâ quidem sententia conferri possit. Itaque impense rogo ut Shedas omnes mihi transmittendas cures ut tandem in integrum perfectumque volumen coalescant, ut fratri suo Evangelico adjungatur hic alter aureus fiantque simul musaei mei cimelia 3) argento auroque pretiosiora. Ignoscas rogo huic petitioni parum modestae. Aliis in rébus fateor servandusest modus. Sed in re tam eximia tam desideratâ quis est qui sine culpâ sibi potest temperare. Judicium meum tibi curse esse non débet quia nihili est, quia non opus erit, et si opus esset, non defuturum. Nosti in me libertatem loquendi minime fucatam. Et si mea censura tibi aliquid esse possit incitamenti ut me hisce paginis locupletes, scias quod amicitia, gratitudo, benevolentia, quae lenitatem et mansuetudinem aliis soient suadere me
1) N: enim.
2) Lk. écrit Perrault dans la lettre du 5 juillet 1680. Claude Perrault venait de faire paraître ses: Essais de physique ou recueil de plusieurs traitez touchant les choses naturelles, par M. Perrault, de l'Académie Française, chez J.-B. Coignard, trois vol. in-8°, tome I. Il contenait un traité de la pesanteur, un traité du ressort des corps et de leur dureté ; un traité du mouvement péristaltique, i. e. de l'effet du ressort chez les vivants, puis: de la circulation de la sève des plantes. D'une nouvelle insertion du canal thoracique. Description d'un nouveau conduit de la bile.
3) Cimelia, de XiiprjXiOV, trésor.
hac in causâ judicem reddunt severiorem. En tibi igitur alter Minos qualem velis, fac solum ut coram appareat reus, nunquam manibus meis in libertatem iterum elapsurus.
Mortem Perieri *) valde doleo et quia tuus erat et quia ex sanguine Pascalis desideratissimi, cujus ego memoriam veneror et quia praepropera illius mors experimentis barometricis a te destinatis nos frauda vit.
Nequaquam mirari debes quod pretium librorum meo rogatu coemptorum solvere vellem, alias in posterum si quid ejusmodi desiderem tacendum mihi erit. De aliis autem tua sponte missis nihil dico nisi quod habeo tibi quandoquidem reddere nec possim nec velis infinitas gratias.
Maculas a Picardo 2) nostro in sole, jam denuo observatas gratulor. Si quid ejusmodi a nostris philosophis hic observatum sit nondum scio. Unum aut alterum ea de re rogavi sed oscitantur solum ut vulgus hominum solem intuiti sunt ut prsedendi vel ludendi horas designarent ; quando alios convenio qui cœlum accuratiore oculo rimantur te certiorem faciam quid inde nunciant intérim ; gratias ago quod ex macula quae ipsi soli tenebras offendunt tu lucem mihi praebuisti. Sed cum de cœlo jam incidit mentio, rogo
1) Perrier, Etienne, 1642-1680, fils aîné de Florin Perrier et de Gilberte Pascal sœur aînée de Biaise et de Jacqueline Pascal ; frère de Jacqueline Perrier, 1644-95, Marguerite, 1646-1733, Louis 1651-1713, Biaise, 1653-84. Mariotte louait les expériences de Th. sur le baromètre. Cuissard, p. 43.
2) L'abbé Jean Picard, le célèbre astronome, 1620-83. L'observation des taches solaires n'était pas une nouveauté. Dans son voyage à Uranibtirg, Picard raconte qu'au moment où le bateau quitta le port, comme il était occupé à observer certains nuages du côté de l'Orient avec une lunette de cinq pieds, il se produisit à l'horizon une déchirure par où il vit une tache dans le soleil, ce qu'il n'avait pas eu l'occasion de voir depuis plusieurs années — 1671. Mais il venait de faire, depuis 1676 une série d'observations remarquables reproduites dans le Journal des Savans et les Mémoires de l'Académie des Sciences: en octobre-novembre 1696. Cf. Journal des Savans, décembre 1676 et 4 janvier 1678. Il aperçoit le 25 février 1678, à 8 heures du matin une tache superficielle, qui s'approche du centre de l'astre; il juge qu'elle doit accomplir sa révolution en vingtsept jours un tiers; il observe la même tache au centre du soleil les 24, 28, 29 mai et confirme son hypothèse. Depuis lors on ne cessa pas ce genre d'observations.
Picard publia de 1679 à 1683: La connaissance des temps ou calendrier et êphémérides du lever et du coucher du soleil, de la lune et des autres planètes avec les éclipses pour l'année 1679 et la ma?iière de s'en servir pour les autres élévations. Avec plusieurs autres tables et traitez d' astronomie et de physique et des êphémérides de toutes ces planètes en figure. A Paris, chez J.-B. Coignard, rue Saint-Jacques, 1679. Le volume contient outre ce que le titre indique, la prévision des marées, la manière de lire l'heure au cadran solaire pendant la nuit au moyen des ombres lunaires, la théorie du mouvement des planètes, la détermination de l'entrée du soleil dans les signes du zodiaque, le journal des vents de l'année 1678 et l'histoire du baromètre pendant la même année.
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annon hoc anno uti praecedenti editus sit tractatus cui titulus : La connaissance des Teins.
Quum de litteris tuis ad me datis quae interciderunt cogito,plurimum damni magnitudine angor, cum nesciam quantas illic divitias amiserim suspicor enim historiam Dutroae quae Lugduni acciderit. Les Brizures d'Italie pour les règles et nendi machinae descriptionem velim, et alia plurima simul cum paneficio deperdita, quod damnum et mihi perferre grave et tibi resarcire nimis erit molestum.
Les nouvelles découvertes x) sur toutes les parties de la médecine recueillies au mois d'Avril 1679 rogo ut mihi mittas reliquos n : illius anni et generis tractatus jam jam habeo. Si domino Lynch 2) Equiti aurato Anglo tradas ille mihi perferendum curabit. Usum Abaci supputatorii Quem Domino Lynch Tibi perferendum tradidi, ubi primum Author expli cuerit tibi mittam.
Duo vel tria ego apud Monspelienses mensurarum nomina reperio quarum contenta scire mihi ex usu es set. Haec sunt une Truquette 3) d'eau une Picke d'eau et une Heniire de Farine. Si tibi occurat istius urbis aliquis qui haec explicare norit roges quaeso ut de eorum mensura certo aliquid statuere possim. Multa occurrunt hujus modi quae optandi ansam mihi praebent, ut homines aliquando in pede philosophico 4) convenirent. Ideoque Romerus noster (quem officiosissime
1) C'est le recueil publié par Blégny. Vid. lettre du 20 septembre 1679.
2) Le chevalier Lynch comme dit Lk., Lettre du 1er juillet 1680, est sans doute Sir Thomas Lynch, gouverneur de la Jamaïque, rappelé en 1676, puis renvoyé, dans le même gouvernement, en 1682, où il mourut probablement en 1684, ou l'un de ses trois frères : Thomas était le quatrième fils de William Lynch de Cranbrook, Kent, et de Judith, fille de l'évêque de Londres John Aylmer.
3) La truquette était une mesure employée pour les liquides ; elle valait le huitième de la pinte d'Alais, qui valait 1 litre 9. On ne trouve pas l'orthographe picke, mais, d'après Godefroy, piquet, picquet, pichet, et d'après Mistral, pechè, (Languedoc) et pichei, du bas latin picarium, cruche, pinte. L'hémire on plus souvent hémine était employé pour les grains et surtout pour les farines, sa capacité était d'environ un litron.
4) Le pied philosophique i. e. à l'usage des savants, ou pied universel, était en fait le pied de roi ou pied de Paris ; mais il devait être le tiers de la longueur du pendule à seconde quand on l'aurait déterminée avec précision.
Dès 1673, Huyghens dans son Horologium oscillatorium, avait énoncé cette proposition: „Corpus circulariter motum, ita ut vis centrifuga aequet praecise simplicem ejus gravitatem, circulum unum interea absolvit, dum perpendiculum, cujus longitudo aequalis est semidiametro ejusdem circuli duas peragit oscillationes". Puis il avait défini expérimentalement à la latitude de Paris, — 400 50', — la longueur du pendule à seconde : trois pieds de roi huit lignes, 556. Le rapport du pied universel au pied de roi aurait été 881:864. Mais Newton avait fait observer, comme on le lit dans ses principes: „virgam penduli in horologio très pedes longam paulo longiorem fore tempore aestivo, quam hyperboreo, sed excessu quartam partem lineae vix superante." Edit. de Cambridge, p. 386. D'où la nécessité de déterminer la longueur du pendule aux points de
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saluto) quid tandem de eo statuât, libenter scire velim cum hinc discedens de penduli longitudine aliquid addulitare mihi visus sit. Sed aequum est ut aliquando definem nec te usque defatigem. Unum tantum prius monere liceat. Die martis praeterito grando immensae magnitudinis per urbem hic cecidit, 420 grys I), forma erat rotunda et ex utroque latere aliquantum depressa, adeoque non perfecte globosa ; alios ab aliis mensuratos audio, quorum circuitus erat duplo major; sed mediocris ille quem ipse tractavi me satis attonitum reddidit, et a philosophis vestris libens scire vellem, quibus librata ponderibus, tantae molis solida corpora in aere suspendantur. Hic dubito ne Cartesianis desint machinae et peripateticorum sub tanto onere succumbant occultae qualitates. Sed de his hactenus. Viros eximios coleridissimosque Messieurs Gendron, Fomontin [sic] 2)
température minima et maxima; on supposait que c'étaient le pôle et l'équateur; le pendule de Paris devait être à peu près moyen entre le pendule boréal et le pendule équatorial; il avait 440 lin. 400, le pendule équatorial ayant en moins lin: x, 750. On reconnut bientôt par l'expérience que le pendule n'avait pas la même longueur à toutes les latitudes et que les différences étaient beaucoup plus grandes qu'on ne l'avait prévu. Horrebow les donne pour chaque degré en pieds et en lignes; en voici des exemples: à o° — 3 p. 6 lin., 823 ; à 450 — 3 p. 8 lin., 351; à 480 — 3 p. 8 lin., 511; à 900 — 3 p. 9 lin., 881. Operum Matkematico-Pnysicorum,t. 264. Havniae, 1750. Il en conçoit quelque doute sur la parfaite sphéricité de la terre et s'exprime toujours ainsi : „La terre étant supposée sphérique..." Huyghens avait reconnu cette difficulté et l'on remit la détermination d'un pied universel à plus tard. En attendant on adopta le pied de roi. Horrebow écrit, op. cit. p. 267: „ Tantum jamdudum utilissimis suis laboribus meruit Regia Societas Parisiensis, ut pes parisiensis regius merito pes philosophicus salutetur; illius enim mentio adeo frequens est non tantum in scriptis Gallorum sed et Anglorum, Germanorum, Danorum aliorumve, ut maximas tum sibi tum lectoribus suis crearet molestias Philosophus, qui ad pedis hujus modulum dimensiones suas philosophicas exigere nollet". Op. cit. Clavis Astronomiae. Vid. Ch. IX et X.
Après avoir indiqué, Ibid., sect, 104-8, le moyen de déterminer le pied de Paris, Horrebow écrit: ttAtque hac quidem methodo invenitur mensura universalis, quae erit quoque perpétua, nisi forte . . ., iisdem in locis intra amplum temporis intervallum veluti aliquot saeculorum decursum, mutetur gravitas, quod quamvis non credam, tamen, cum in similibus nihil certum sit, nisi quod compertum, rogandi sunt viri clarissimi . . . Regiae Societatis Pariensis membra, ut modulum pedis parisiensis eumdem diligenter asservent, ad cujus fidem hanc quaestionem exigat deinceps sera posteritas. „/#., id., p. 268. L'étalon réel des mesures de longueur était la toise du Chatelet „sorte de compas d'épaisseur, formé par une barre de fer qui fut scellée en 1668 dans le mur extérieur du Châtelet, au pied de l'escalier; cette barre était terminée par deux saillies en retour d'équerre, et toutes les toises du commerce devaient entrer exactement entre ces saillies". L. Poincaré, La Physique moderne, etc., Paris, 1906, p. 26.
1) 420 Grys font 420/1000 du pied universel. Le nom de gry est de l'invention de Lk. Il rappelle celui du grain, mesure de pharmacie, qui valait 1/24 du scrupule. Il y avait trois scrupules dans 1 dragme, 8 dragmes dans 1 once, 12 onces, au lieu de 16, dans la libra sutilis employée, au lieu de la livre ordinaire, pour les médicaments et pour certaines épices. Cf. Charas: Pharînacopée royale, 1691, p. 69,70. Ces mesures étaient familières à Locke ainsi que leurs symboles que l'on rencontre souvent dans ses manuscrits.
2) Pour Fromentin.
Renaudot, Ste Colombe, Bernier, Picard, Justel reliquosque fautores meos apud ipsum convenire solitos quaeso humillime meo nomine salutes. Ignoscas rogo quod latine scripserim ; quum enim nec hanc nec Gallicam linguam satis calleo solecismos tamen peregrina lingua minus aures tuos elegantiores offensuros credidi, vale et me amare perge
Tui studiosissimum
[Adres. à la Teste Noire].
London, 10 juin 80.
Nudius tertius literae tuae mihi redditae sunt, quas paulo tardiores venisse suspicor, quia solis maculas (nisi intérim dissipatae essent) I5a hujus mensis iterum comparituras dicis qui dies ante adventum literarum tuarum praeterlapsus est. Te enim non inire rationem calendarii nostri exoleti et erronei mihi persuasum est I). Sed isto spectaculo facile carere possum dum modo tanta tam illustrium virorum constellatio me respicere non dedignatur. Constellationem quidni dicam cum sublimia illa et splendida ingénia et immortale decus longe exsuperant quicquid in cœlestibus illis corporibus suspicimus 2) Eos omnes data occasione meo nomine iterum interumque salutes velim. Suumque Berniero nostro salamalek quanto possum cum foenore reddo, quem etsi inter philosophos disputantem libenter et cum fructu audirem, mallem tamen, si dicere fas est, ut nos populorum orientalium mores et facta, resque illuc observatas nos edoceret 3); philosophia n: et disputationibus onusti jam diu ut mihi videtur laboramus; rerum gestarum apud exteras nationes paulo saltem remotiores ea qua par est fide narratarum, parum aut nihil habemus. Sed haec inter nos et quia tu eadem cupere scio, utinam
1) Lk. et Th. suivaient chacun le calendrier de leur pays; le doute de Lk. ne porte que sur l'indication de la date à laquelle la tache solaire doit apparaître. Les lettres de Th. étaient souvent sans dates ; mais il avait soin de noter sur celles qu'il recevait, la date au verso pour les retrouver facilement, et souvent aussi le jour de réception. D'après la date et le commencement de cette lettre celle de Th. serait arrivée le 7-17 juin 1680.
2) Ces hommes illustres étaient Picard, Auzout, de la Hire, etc., qui pensaient par l'intermédiaire de Lk., intéresser à leurs observations Flamsteed, Hooke etc.
3) Cf. Lettre du 6 juillet 1680 où Lk. dit plus crûment ce qu'il pense de la philosophie de Bernier. Celui-ci travaillait à ses Doutes sur quelques-uns des principaux chapitres de l'abrégé de la philosophie de Gassendi.
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et tu viro optimo et ad haec maxime idoneo eadem velle poteris persuadere.
Thevenotum *) officiosissime saluto cujus mandatis de libro cui titulus Turquestani Regni descriptio non deero ; quam doleo quod Romerus noster ita cœlestibus totus occupatur ut de nobis amplius cogitandi locus non sit, sed spero aliquando ad terrestria iterum revertetur et ad communis vitae consuetudinem, ut redeat inter nos literarum commercium 2).
Nescio ego si aliquis apud nos sit qui locorum observationes et Latitudines accuratius observaverit quam in charta depictae sunt Si quid hujusmodi curâ et industriâ summâ indagare possim id quam primum ad te transferri curabo, laetus si quo officio meum in S* Colombum animum monstrare possim 3) Mensuras Monspeliensium ideo curiosius quaesivi, quia panefîcii artem apud illos in usu, Amicus qui ibi versatur mihi descriptam transmisit, mensurarum vero proportiones quibus usus est non indicavit, sed ne tibi molestus sim, exinde quaeram proximis meis literis.
Nendi machinant quod attinet, tam maie exarata haec verba doleo quod légère non potuisses. In epistola tua 190 Jul. data anno 79 inscriptum lego : Je vis avant hier une machine pour faire travailler 20, 30 ou 40 des fileuses à la fois, et hanc ego machinam isto in loco volui ; sed cum machinarum descriptio et laboriosa valde sit et etiam intellectu difficilis, isti petitioni impersedendum sentio eoque magis cum hic domi nostrae lectus sit podagricis vel quovis ex morbo decumbentibus valde utilis, qui facile negotio clinicae cujusvis quoquo modo inclinatur, elevanturque vel pedes vel caput sine aegroti nimia molestia; hujus ego tibi descriptionem destinavi sed operis difficultas me impediit. Unum est illudque optimum remedium ut cito venias et coram contempleris, illa mihi melior et jucundior erit parisios invisendi tecum redeunti occasio quam aut phtisis aut lateris contusio.
Quod in commensuranda grandine nostra grys usus sum id eâ opinione factum est quod crediderim me olim (cum consuetudine tua jucundissima fruerer) tibi dixisse me ita ^àb pedis universalis nomi-
1) Melchisédec Thévenot, 1620 — 92, oncle de Jean Thévenot, qui introduisit le café en France, en 1655. Melchisédec n'avait voyagé qu'en Europe. II avait publié en 1662-72 un Recueil de divers voyages curieux.
2) Ce passage prouve l'existence d'une correspondance entre Lk. et Rômer dont il serait intéressant de retrouver quelques vestiges.
3) Ce passage fait entendre que les cartes dont il est question, Lettre du 15 juillet 1679, étaient destinées à de Sainte-Colombe.
nasse adeo ut 420 grys significat pedis universalis 4 pouces 2 lines vel jH sed ille quem tractavi perpusillus erat globus. Amicus fide dignus in vicinio nostro mensuravit majorem cujus circuitus erat 572 grys i. e. 5 pouces 7 lines, 2 grys pedis universalis. nec hic quidem si aliis credendum ex maximorum erat numéro.
Cum in epistola tua sic scribis: Je vous prie aussi de m* envoyer un pareil à celui pour Mr Auzout. intelligo compendium Mathematicum per Sir Jones More qui nondum prodiit.
Bibliopola cujus impensis imprimitur rogatus heri me alterum mènsem expectare jussit adeo lenti sunt apud nosopifices. Cum tam utilis sit tractatulus ille dictus La connaissance du temps miror ego cur ultra hune annum spes habendi non conceditur. Sed sic plerumque actum est cum génère humano, quo utilius aliquod inventum tanto difficilius expeditur, unde in illam sententiam labi pronus sum se: Geniorum qui nos hue illuc impellunt rebusque humanis peromnia sesse immiscent malorum si non major sit numerus bonorum tamen excedunt industriam.
Madame Grig *) m'a écrit de Saumur qu'elle a été infiniment obligée à vos civilités et à vos soings tant à Paris qu'à Orléans et en chemin et m'a prié de vous faire sa très humble reconnaissance pour les bons offices que vous lui avez rendus partout. Vous qui gardez des mesures de modération en toute autre chose en bien faisant à vos amis êtes excessifs et par là confutez l'opinion des philosophes qui placent la vertu au milieu. Je souhaite bien pour m'osté une partie de ma confusion que vous voudrez me fournir un peu davantage des occasions pour vous témoigner avec quel reconnaissance sincérité et respect, je suis
Vostre très-humble et très obligé serviteur. J. L.
Quidam ex amicis meis laborat fistula in ano, si importunum nimis non esset ego Gendronum nostrum super hoc consulerem quem quaeso meis verbis officiosissime salutes.
Harmonise tuae shedas in dies impatienter expecto, navis quae illas apportât nondum appulit et metuo piratas et quicquid in alto periculosum est Thésaurus enim navigat.
Des nouvelles découvertes, je souhaite présentement les cahiers du seul mois d'avril 1679; non quod currentis anni indigens collec-
1) Mme Grig, la cousine de Lk. Les parents du petit garçon dont elle était sans doute „ travelling companion" semblent avoir été alors en Angleterre, d'après la lettre suivante.
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tiones negligendas censeo, sed sub finem anni opus completum eodem labore et emptum et transportatum ad me percurrere posse credo; duplex praeteriti anni mihi erat mensis Augustus, cujus loco defuit Aprilis; vides qua libertate apud te utor,fac eodem in me sis animo.
Rogo ut Justellum meo nomine salutes, dicasque me mandatorum suorum non esse immemorem, quorum me per proximum tabellarium rationem eamque haud ingratam redditurum spero. Vale et me amare perge, tui amantissimum
[Adr. à la Teste noire. Main de Toin.] : 1 1 Juin 80.
[13] London, Ier Jul. 80.
Monsieur,
J'ai reçu avec bien de confusion tous vos paquets par Monsieur Littlebury et le chevalier Lynch et je devrois répondre à quatre ou cinq de vos lettres mais il n'y a qu'un moment que je suis de retour de la campagne et je puis seulement dire qu'après tous vos bienfaits je ne puis pas être plus à vous que je ne ay esté il y a longtemps. Je vous prie de faire mes très-humble baise-mains à M. l'abbé Renaudot et de lui dire qu'il aura toute satisfaction de ce qu'il m'a commandé par la poste de la semaine qui vient. Je suis Monsieur
Votre très humble et très obligé serviteur.
[Le contenu de ces paquets est énuméré dans la lettre suivante.]
[14] London, 5 juillet 80.
Monsieur,
Vous ne pouvez pas vous imaginer combien de reconnaissance et de remercîments vous m'avez procuré par votre bonté et vos bons offices envers Madame Grig. Elle en parle dans toutes ses lettres et à tout le monde, mais ce n'est pas tout, Monsieur et Madame le père et la mère du petit garçon qui étoit avec elle m'en ont remercié plusieurs fois si bien que c'est à vous que je doive des amis même Anglois assez considérables et te procurante amicum habeo Caesa-
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rem. C'est le nom de ce gentillhomme dont je viens de parler. Outre les amis par votre bonté j'ai Perault, la connaissance du temps dieux exemplaires, les nouvelles découvertes d'avril, l'éclaircissement de notre Bernier l) (quem ut ut argutus sit Disputator et vere Doctor subtilis mallem tamen si daretur optio Historicum. Nusquam enim ut mihi videtur minus peregrinus est quam in peregrinatione), Mauricij David animadversiones 2) et ut uno verbo omnia dicam Te authore et Benefactore Regum et Paraleipomenon habeo harmoniam ; non satis adhuc otii mihi concessum fuit ut eam eâ qua meretur diligentia et attentione perlegere potuerim ; festinante solum oculo percurri et levi hoc intuitu prophetas longe melius quam olim intellegere mihi visus sum, unum me primo aspectu doluit se : quod non altius inecepisti saltem ab initio regni Sauli. O hominem ingratum quidni exclames nonne satis est eousque desudasse, nonne satis est quod meâ operâ meisque sumptibus eousque progressus sum ? Fateor sed nosti cacoethes [xaxoijô^ç] nostrum, nunquam enim opéra tua laudo sine quaerelâ aut quod non perfecta aut quod nimis curta nec queri desinam donec utramque harmoniam tuam omnibus numeris absolutam et in publicum editam videro.
Sur la demande de M. Thevenot je écrivis à Mr Covel 3) à Cambridge dont voici la réponse : „Nous avons fort peu de Mss dans
1) L'éclaircissement de Bernier est probablement un appendice à son Abrégé de Gassendi, puisque les Doutes sur quelques-uns des principaux chapitres, etc.. ne parurent qu'en 1682.
2) David, Maurice, avocat au Parlement de Dijon, puis prêtre et promoteur de l'officialité à Langres; 1614-1679. II s'agit de ses Animadversiones in observationes chronologicas Passini ad Pachifnerem. Dijon 1679, in 40. Thoyn. fait l'éloge de cet ouvrage. Cf. MiCHAUD, article David.
3) Covel, Covell ou Covill, John, 1638-1722, nommé le 17 mars 1669-70, chapelain de la Levant Company. II resta au servise de Sir Finch et de son successeur Sir John Finch, ambassadeurs près la Porte. Il séjourna à Constantinople, de 1670 à 1676, puis visita Nicomédie, Nicée, l'Italie, Venise et revint à Londres le 20 janvier 1679. Il avait rencontré Lk. à Paris. Fx. B. L, 413. Pendant son séjour en Orient, il avait amassé des matériaux pour son livre : Some account of the présent greek church with réfactions on their présent doctrine and discipline etc., 1722, in-f°. Cambridge. En 168 1 Covel alla à la Hague en qualité de Chapelain de la princesse d'Orange. Il dut quitter ce poste parce qu'ayant écrit à Skelton une lettre sur les rapports de Guillaume III et de sa femme, fort désobligeante pour ce prince, cette lettre fut remise à son maître Cf. Die t. of nat. Biogr. L'amitié de Lk. et de Covell semble avoir été troublée un peu plus que ne dit Fx. B. L, p. 413-15, par le fait que Covell avait accordé l'imprimatur à Edwardes pour un livre intitulé : A brie/ vindication of the fundamental articles of Christian faith, as also of the Clergy, Universities and public Schools from M. LSs réfections upon thetn in his book of Education etc., 1697. Covell séjourna de 1679 à 1681, puis à partir de 1685 principalement à l'Université de Cambridge, dont il fut nommé vice-chancelier en 1689, puis de nouveau, après une disgrâce, en 1708.
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„notre bibliothèque publique outre ceux qui sont dans le catalogue „de Mr James, premièrement je lus tous les catalogues que nous „avons de Mss : mais je ne trouvay pas le livre que Mr Thevenot „désire en aucune d'eux *) mais cela ne me satisfit pas, j'allai à nos „Archives 2) ou j'examinai tous les livres l'un après l'autre, mais „tout en vain, notre catalogue de livres imprimés ne l'a pas, au moins „je ne le puis trouver sans le nom de Tautheur, cela peut-estre le pourvoit indiquer s'il y est. Mais après tout, je suis persuadé que j'ay „veu depuis peu un livre quelque part qui portoit ce titre là. Je „voudrois bien savoir la date de ce catalogue que M. Thevenot a „veu. Je suis assuré qu'il n'y a pas ce livre là dans le nombre 19". Hactenus Covel noster qui m'a demandé de vous faire ses très humble baise-mains. J'ay bien d'autres choses à vous dire, à vous répondre et à vous remercier. Mais la poste s'en vay et il faut le remettre à un autre temps. Je dirai seulement que en obéissant à votre ordre j'ay fait une description de methodo mea Adversariorum mais c'est en Anglois 3) et je le trouve fort difficile à traduire Je suis tout à vous J. L.
[Adres. à la Teste noire.]
[15] i4juil8o.
Si vous m'avez souhaité l'autre jour au jardin du Roy je l'avoue très volontiers que j 'esté d'accord et je souhaitais la même chose avec grand empressement. Vous me demanderé peut être comment je sça vois cette belle et grande compagnie et l'occasion de s'y assembler. Il n'importe pour cela, il suffit que vous y étiez et qu'il y a toujours belle et bonne compagnie où vous vous trouvez et j'ai un désir continuel de me trouver auprès de vous. Je m'assure que Monsieur du Vernay 4)
1) Le livre que demandait Thevenot était une description du Turquestan. Vid. Lettre du 30 août 1680.
2) La bibliothèque réservée aux membres de l'Université.
3) Lk. a-t-il rédigé deux fois en anglais sa méthode pour dresser des recueils? On peut le conjecturer d'après sa lettre du 24 février 1684/5 à Th. „Scripsi anglicano sermone, quia optime et quam brevissime quid vellem possim exprimere'', etc. Cela semble une réponse faite à la dernière demande de Th. D'après ce passage et plusieurs autres Th. ne savait pas l'anglais. Il ne lut YEssay qu'en latin et en français. Nous ne savons pas pour quelle raison M. Cuissard écrit qu'il le sut, op. cit., p. 47.
4) Jh. Guichard Duvernay, 1648-1730, le célèbre anatomiste. Membre de l'Académie des Sciences depuis 1676, il fut nommé professeur au Jardin du roi en 1679. C'est pendant son dernier séjour à Paris que Lk. put écouter ses leçons. Elles étaient fort goûtées d'un public étendu. Le talent d'élocution de Duvernay était tel, que les comédiens venaient l'écouter. Il était alors engagé dans ses Recherches sur l'organe de Vouïe qui parurent en 168 1-3.
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régala bien toute l'assemblée. J'ay esté autrefois un indigne auditeur des belles choses de ses leçons et puisque j'ay le malheur d'estre trop loin à ceste heure d'écouter sa voix je demande s'il n'y a pas lieu d'espérer que je puis voir quelque jour ses écrits.
Je vous remercie très humblement de vostre Levain que (comme toutes les choses qui viennent de vostre main) je trouve fort propre à m'enfler parce que quand je reçois les marques de votre favouri, il me semble que l'orgueil me sied bien. Mais après vostre description pour faire du pain je n'espère pas de manger jamais de si bon que j'ay mangé avec vous, nusquam enim tam sapidus est quam ille qui salibus tuis conditus.
Quand vous parlez de vostre retour à Orléans je ne sais pas que dire là-dessus non possum enim non tibi optare dulce et pingue otium, et tui et publici causâ quandoquidem et id destinas harmoniae, sed tamen longius recedere non tam facile patitur animus tibi devinctus. Quod innuis Evangeliorum harmoniam G. L. *) futuram nimis operosa res mihi videtur et cum pateris me inepte pervicacem, liceat fateri me in eâ (uti olim) esse sententiâ, ut ex latere solum adjungatur plenitudo latina uti in nonnullis schedis factum est v. g. in miraculo de 5 panibus et duobus piscibus unde concinnatam habebimus delucidam et continuam Evangelii historiam. cui a latere si visum fuerit adjici possint summaria vel libellum unde portatile conficere.
Je viens de recevoir de Mr Budgen tous ces beaux présents que vous aviez mis entre ses mains pour moi dont je suis plus qu'accablé ; vous estes d'un pays conquérant et il faut que je me rende mais c'est avec plaisir parce que c'est à vous. Et mihi placet quod Cicérone judice ingenui et grati sit animi cui multum debeas eidem velle plurimum debere 2).
Je serois bien aise aussi de voir ici quelqu'un de votre ville et de vos amis, celui à qui vous avez donné une lettre pour moy il me semble tarde beaucoup et comme vous avez parlé de ce pays comme d'un lieu où il y courroit risque de ses oreilles peut être il ne veut pas se hazarder ; en vérité je suis en peine, mais c'est de peur qu'étant sur le point d'aller à la campagne je ne le rencontre pas et ainsi je
1) Graeco-latinam.
2) La citation de Lk. est faite de mémoire; il ajoute au texte le mot „grati". On lit ad Familiares, II, ép. VI, ad Curionem: „Sed quia tua in me vel nota omnibus vel ipsa novitate meorum temporum clarissima et maxima bénéficia extiterunt, estque animi ingenui, cui multum debeo, eidem plurimum velle debere: non dubitavi id a te per litteras petere, quod mihi omnium esset maximum maximeque necessarium".
perdrai l'occasion de lui rendre le service que je doive à tous vos amis.
Fistula in ano amici mei ita se habet: Anus et quod incurrit ex quo humor in ano ab imperito chirurgo maie tractatus degeneravit in fistulam cujus solatium jam spero quaerens; chirurgi hic Londinensis curae se tradidit ; penetravit fistula haec intestinum rectum sed remotius aliquanto a sphinctere et perinaeo etiam cuniculos egit. Chirurgus quod ano proximum est secuit, invenitque collum valde spissum Nondum tamen usque ad recti perforationem fistulam aperuit.
Quoique Monsieur Aleaum x) soit un très honnest et très civile homme je ne puis pas m'empêcher de me plaindre de lui parce qu'il ne m'a pas donné l'occasion de lui témoigner le respect et la service que j'ai pour vous et pour tous vos amis. Il me rendit votre lettre hier et partit aujourd'hui au matin. Je tachois le voir à son logi hier au soir, mais j'étais assez malheureux de ne le pas trouvé. Il était à Oxford où j'ai un peu d'intérest et je pourrais lui avoir rendu quelque petit service mais je n'en scavois rien. Cela me chagrine d'avoir perdu l'occasion que vous m'aviez destinée de faire paraître l'honneur, l'estime et la reconnaissance que j'ay pour vous, mais pour dire la vérité il m'obligea en me donnant la cognoissance de Mr Chardin 2) à qui je tâcherai de rendre tout une partie de la service que je devais à lui-même.
1) Dans la liste des chanoines de Sainte-Croix dressée par M. Cuissard, Mémoires de la Société historique de l' Orléanais, t. XXVIII, p. 68, on lit: „Alleaume, Jacques, chanoine le 11 juin 1687; docteur en Sorbonne le 2 août 1689, pénitencier le 31 août 1701, chantre le 2 mai 1719, mourut le 25 janvier 1729. Le nécrologe dit à cette date : „Obiit..., qui capitulo legavit mille libras tur. Sepultus est in sacello Parvae Imaginis Beatae Mariae". Il était fils de Noël Alleaume et de Madeleine Malartin. Il accompagna Mgr. de Coislin à Rome, pour le conclave où fut élu le Pape Clément XI. „M. Cuissard énumère les discours encore inédits pour la plupart qui nous ont été conservés de cet auteur. Il était connu de Th. et de Prousteau. Vid. Jovy: Lettre de Prousteau à Th. M. Cuissard cite une lettre de condoléances qu'il écrivit à Th. sur la mort de son frère religieux Augustin à Orléans. Op. cit., p. 46. Il était le deuxième chanoine de Sainte- Croix de ce nom et probablement de cette famille.
2) Jean Chardin, né à Paris en 1643, mort près de Londres en 1713. Fils d'un bijoutier, il fut envoyé en Perse à l'âge de vingt-trois ans pour y acheter des diamants. De retour à Paris en 1671, il repartit la même année pour la Perse. Le Schah à qui il plut le nomma son marchand et le retint neuf ans. Il profita de ce séjour pour étudier la langue, les mœurs et le pays dont il devait plus tard publier une ample et très précise description. Voyage en Perse, Londres, 1686. Il voyagea aussi dans les Indes, où il rencontra Bernier. Cf. Voyages de Fr. Bernier, Amsterdam, 1699, t. II, p. 116. Il revint à Paris en 1680; Chardin, protestant et fils de protestant, crut prudent de quitter la France pour l'Angleterre. Peut-être était-ce déjà le réfugié que Lk. accueillait avec tant d'empressement dès 1680. Mais les encyclopédies ne mentionnent Chardin en Angleterre qu'en 1681. Les Anglais l'ont accueilli dans le Dictionary 0/ National Biography. Vid. cet article.
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Monsieur Budgen m'a rendu tout ce que vous lui avez donné pour moi et on vien de me dire qu'on a ici en ville un autre paquet pour moy de vostre part si bien que vos bienfaits me vient trouver ici tous les jours aussi certainement que le soleil même.
Je croiois que j'aurois lu votre harmonie avant cela mais bien des choses me sont arrivées pour m'empêché. Je m'en vais demain à la campagne et je porte vos cahiers avec moi pour le plus grand plaisir que je puis avoir là. Je suis Monsieur Tout à vous
[16] Londres, 5 Août [1680.]
A mon retour hier de la campagne où j'avais été 15 jours je trouvay là vostre du 7me du courant x) avec l'incluse, je n'autre chose à vous dire pour tout réponse que j'espère de me rendre entre vos mains en vingt jours ou environ, et de vous dire la vérité, c'est l'espérance de vous revoir et embrasser qui me fait faire ce voiage, je seray ici assez longtemps pour recevoir votre responce et commission, s'il y ait quelque chose que je puis fair pour vostre service ou quelques uns de vos amis mandez-le moi je vous prie très insstamment.
Si Monsieur l'Abbé Picard aura la bonté de dire le temps de ses observations de satellites nos philosophes tâcheront de les canarder au même temps. Monsieur Hooke Mr Flamsted et autre seront bien aises d'estre de la partie si vous aurez la bonté de lui en mander trois mots. Son adresse est
For Mr Hooke at Gresham Colleg 2)
London
1) La lettre de Th. était donc datée suivant le style français et elle mit moins de huit jours à venir de Paris, — de Paris probablement — , quisque c'est là que Lk. lui adresse sa réponse. CoLSON, Transports et Tarifs, Paris, 1898, p. 88, fait remarquer que les diligences n'ont marché jour et nuit qu'au xvme siècle. Cf. Franklin, Les Médicaments, p. 170. Mais cela ne doit peut-être pas s'entendre des courriers, ou bien les malles-poste qui, ne transportant que deux ou trois voyageurs — quatre au maximum — parvenaient à une vitesse moyenne assez grande. On mettait deux jours en diligence de Paris à Orléans dix jours de Paris à Lyon ; donc cinq ou six de Paris à Calais. D'après la Liste des Messagers coches et postes de France pour 1646, Paris, 1646, in-8°, citée par Franklin, la poste de Calais arrivait le mercredi et repartait le vendredi.
2) Robert Hooke, 1635-1703, s'était trouvé à Westminster vers 1649, en même temps que Lk. — il entra à Christ Church en 1653 et devint M. A. en 1663. Il fut l'élève de Ward, l'aide de Wallis, puis de Boyle dans leurs travaux de laboratoire. C'est par leur influence qu'il fut nommé en 1662 „curator of experiments'' de la Société Royale.
Il ne faut pas oublier que Madame Grig m'oblige dans une lettre que je reçus hier de vous dire tout ce que je puis pour témoigner sa reconnaissance et ses respects, je ne puis pas parler aussi bien qu'elle mais je m'y trouve aussi bien qu'elle obligé par votre bonté en cette rencontre comme en beaucoup d'autres.... m'avez accablé
[Adr.] : Mr Mr Toinard à la Teste noire dans la rue Mazarin au Fauborg S1 Germain à Paris.
[17] Londres, 30 Août [1680]. x)
L'Espérance que j'avois de vous voir encore en France étoit le
Il en devint membre l'année suivante et reçut, le 19 octobre, la charge d'archiviste de la Compagnie; cette charge lui fut assurée à vie en 1665 avec trente livres de traitement et un logement à Gresham-College. La même année il devint professeur suppléant d'astronomie à ce collège. Il dressa après l'incendie de Londres un plan de reconstruction de la cité qui sans doute fut assez approuvé, car Hooke fut nommé en 1667 „city surveyor". Le premier de ses écrits publics est un Petit traité sur Vattractio7i capillaire, 1661; depuis lors il publia à peu près tous les ans quelque traité ou quelque invention, jusqu'à ce que l'état de sa santé en 1696 l'obligeât â modérer son activité ; nous rappellerons seulement son invention d'une machine à couper les roues de montre en 1665. Lk. a donc raison de dire à Th. (Lettre du 24 Octobre 1680), que Hooke a en cette matière une compétence spéciale, — la Micrographia, est de 1685, de 1686, le Mémoire présenté à la Société Royale sur la mesure de la pesanteur par le pendule et l'idée d'appliquer aux montres le pendule circulaire. Il eut à ce sujet querelle avec Huyghens, en 1675. ^s Ie 9 mai 1664, Hooke avait inféré de l'observation d'une tache de Jupiter la rotation de cette planète ; mais il laissa Cassini poursuivre ces observations et en tirer des conclusions précises. En 1674, il critiqua la Machina cœlestis de Hévélius dans ses Cutlerian lectures, — publiées en 1679, Lectiones Cutlerianae, — parce qu'il avait le premier eu l'idée d'un niveau décrit par Hévélius et celle d'employer certains instruments d'horlogerie pour les observations astronomiques. On sait que par l'intermédiaire d'Oldenburgh et directement il avait eu une discussion avec Auzout, — Mémoires de F Académie des Sciences, t. VII, — qu'il en eut une avec Newton, parce que dans sa Cometa, 1678, il avait prévu la loi de l'inverse du carré de la distance ; Newton reconnut le fait à la Société Royale et dans ses Principes. Hooke construisit le premier télescope de Grégory et accusa encore Newton de le plagier lorsque celui-ci construisit son télescope. „ L'excentricité et le génie, écrit M. Sayous, se trouvaient à dose égale dans le cerveau inventif de Hooke... Pauvre être bossu, maigre, maladif, dont l'esprit tourmenté cherchait noise à tous ses confrères, leur disputant leurs découvertes, les accusant de lui voler les siennes... Dans ces réclamations continuelles, il y avait quelque chose de vrai ; tous les problèmes que se posait ce grand siècle sollicitaient à la fois la prodigieuse activité de Hooke ; tous les instruments dont la science avait besoin pour continuer sa marche triomphale, il les cherchait ou les pressentait; il y travaillait mystérieusement avec des habitudes cachotières qui faisaient circuler les légendes sur les appareils de son inaccessible laboratoire ; et puis comme il s'occupait de toute chose à la fois, pour chacune finalement quelqu'un le devançait." Sayous, Les deux Révolutions d'Angleterre, p. 184-5. Bibl. dHist. illustrée. Mentionnons encore de Hooke, l'invention d'une machine arithmétique, 1674, d'une théorie des variations de la boussole, 1675 et d'un système de télégraphie, 1684.
1) Le début de cette lettre permet de la dater de 1680.
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plus grand motife que j'avois au voiage que j'avais dessiné 2) mais la fortune a continué de traverser tous mes desseins comme elle a toujours fait depuis mon retour en Angleterre, si bien que jen'aypu jamais disposer de moi-même comme j'avois voulu, mais au contraire je me trouvois toujours aux lieux où je n'avois pas pensé être. Ce qui me fit apprehendre à cette heure que notre partie pour aller en France étant déjà rompue j'aurai difficulté à obtenir le bonheur que je croiois tout proche. Sed de itinere nihil adhuc audacter et decretorie pronuntiare audeo; pendet adhuc in dubio res, Trium enim qui iter hoc simul destinavimus, unus jam déficit, quid fiet de reliquo nondùm constat. Profuit tamen aliquantulum ipa voluntas, quod ea spe animum induxisti aliquid curae meae committere, eorum igitur quae in mandatis habeo hanc accipe rationem.
Le Compendium Mathematicum du Chevallier More n'est pas encore achevé, il y a plus d'un mois qu'on me l'a promis de jour en jour et encore il reste un demi-cahier qu'on promit en 1 5 jours voilà le dépêche 2) d'Angleterre.
2° Quod scribis de libro 3) in-40 Hafniae edito cui Titulus concordiez particulariutn in bibliis contentorum aut quid simile, nusquam aliquid simile reperio apud Bibliopolas nostres, ea forte de causa quod epistolae tuae sigillum nomen authoris obliteravit, quod ut in proxima reportes rogo, ut si Londini reperiatur, Tibi transmittam vel quod magis cupio ipse apportem.
Covelum nostrum super regni Turkestani descriptione iterum consului, cujus responsum quotidie expecto.
Boylius nihil scit de Préside illo societatis Anglicanae apud Indos orientales quem Flor nominat Eximius Thevenotus, nomen necante audivit, nec Ruinas illas mirandas dictas Chilminar a quoquam Anglo delineatas fando unquam accepit. Le manuscrit de la Religion des Banians en Persan que Lord dit avoir traduit put être parmi les livres orientaux à Oxford. Cum vero Lord 4) ipse sit valdus rarus et
1) Nous ne pouvons savoir pour quelles affaires Lk. devait aller en France, mais il est clair que ce n'était pas uniquement pour y revoir ses amis. Nous ne connaissons de lui à cette époque qu'une lettre à Shaftesbury, Vid. Fx. B. L, p. 416-418, où il paraît très occupé à renseigner son maître dont la situation était déjà difficile, sur ce qui se dit à la cour et dans la ville. Cf. Bastide, Lk., etc., p. 72.
2) Célérité.
3) Il s'agissait du livre de Noldius, Christian, né à Nyobia Scanie, en 1626, professeur de théologie et ministre à Copenhague, mort en 1683. Vid Lettre du 24 octobre 1680.
4) Lord, Henry, voyageur, 1563? Après avoir essayé sans succès de prendre ses grades à Oxford, à Magdalen Hall, il devint chapelain de la factorerie anglaise de Surat. A son retour en Angleterre, il publia: A display 0/ two forraigne sects in the East
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repertu dificilis, nihil de eo certo statuere potero, donec Bibliothecam Boldeanam consuluerim. Et si quid post se reliquit [i mot] quod nondum editum est, id totum interiisse credo.
Nos horlogers ne savent rien de l'ouvrier qui s'apeloit Plumel, je vous prie d'examiner si son nom s'écrit de la façon.
Reliqua inter acta refer.
Harmoniae paginas hasce habeo: i. 2. 3. 4. 5. 6. 7.8. 13-14. 15-16-1 7-1 8-19-20-23-24-25-26 27-30-33-36-37-38. hae sunt primae collectionis quae incipit IV Regum XVI- 1 1.
Secundae collectionis quae incipit IV Regum XVIII 1 3 has habeo 1-2-5-6- 1 1-12-13-14-15, 16-1 7-1 8-19-34-38-43-44. Reliqua desiderantur. Nondum mihi licuit cum hue illuc quotidie in itineribus totus fuerim eâ quâ debui quâque vellem attentione harmoniam hanc perlegere, unum tamen est quod rogem se : An Isaiae C. 8. v. 1, etc non debeat praecedere IV Reg. XVI. 7 cum prophetia ordine naturae debeat praecedere historiam, quanquam ut verum fatear quicquid historiée narratur libro Regum et paralip. contineat solum feedus inter Regem Judae et Assyriae et non ex eo consecutum bellum et in Regem Israelis et Syriae victoriam, quam prophetice narrât Isaia. tuaque methodus fateor magis dilucide tradit rem ut gesta est.
Annon II Paralip. XXVIII- 16 sit petitio auxilii diversa ab eâ IV Reg. XVI.7. x) haec enim erat contra Israelitas et Philistin : Adeoque débet vel precedere vel sequi ; sed haec raptim.
Je baise les mains à Mr l'Abbé Gendron très humblement comme aussi à Mr Thevenot, Mr Romer 2), Mr Bernier Reliquosque nostros.
L'adresse de Mr Hook est for Mr Hooke at Grasham Colleg London.
[Adres. à la Teste noire.]
Indias vis: the sect of Banians, the ancient natives of India and the sect of the Persees, the ancient s inhabitants of Persia... Ce livre fut traduit en français par B. Briot, Paris, 1667, réédité en anglais et en français dans les Religions cérémonies de Picart, dans les Voyages de Pinkerton et dans les diverses éditions de Voyages and Travels de Churchill.
1) Les textes de II Par. XXVHI, 16 et IV Reg. xvi, 7 font bien allusion à la même démarche du roi Achaz auprès de Télagathphalasar. Mais IV Reg. décrit plus longuement les relations des deux rois. En revanche II Par. mentionne v, 20 comment Achaz fut maltraité plus tard par le roi qu'il avait appelé à son secours.
2) Roemer était revenu en France. Il ne repartit qu'en 168 1.
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[18] Alsford a la Campagne *).
3 Sept. 80.
Monsieur,
Le jour avant que je partis de Londres on me dit après dîner que M. Hunt un de mes amis devait partir pour Paris le lendemain ce qui me fît a haste aller chercher quelques unes de ces choses que vous aviez nommés dans vostre dernier ; la semence de cochlearia les carts de la conjuration je trouvai et un bâton percé pour pesché avec des lines et hameçons, mais comme je ne m'entends pas à ce métier je ne scai bien si l'appareil est comme il faut parce que je n'avais pas le temps pour le chercher par tous les boutiques où ces choses se vendent ny la commodité d'y employer un scavant pescheur comme j'avais désiré si j'en pourrois trouver; mais je vous ai envoyé ce que je trouvai à l'hazard en vous priant de me mander si vostre pescheur y trouve quelque chose à son propos de me mander ce qu'il souhaite davantage et de quelle sorte ; le bâston me semblait fort bon et puisque je n'avois pas le temps de chercher les os amollis je vous ai envoyé le livre de M. Boyle ou on enseigne la manière de les amollir 2). Je vous ai dit dans ma dernier que je ne puis pas trouver concordantia particularium in bibliis contentorum du professeur d'Hébreu a Copenhague. Mandez moy son nom s'il vous plaît. Le dictionnaire de Mr Richelet 3) ne se trouve pas à Londres vous me ferez grand plaisir de m'en acheter un à condition que vous m'en dites le prix. Je vous rendrai compte du reste de votre commission aussitôt que je serai de retour à Londres. Celui qui porte la lettre à Londres s'en va et me coup tout court comme j'ay mille remerciments à vous faire ; mais si vous me connaissez vous savez bien que je suis parfaitement
Monsieur
Vostre très humble et très obligé serviteur.
1) Alsford, Kent.
2) Boyle enseignait la manière d'amollir les os dans ses Expérimenta physico-mechanica, imprimés en 1680. Vid. Lettre du 4 sept. 1680.
3) Le dictionnaire de Richelet venait detre imprimé à Genève, in-4°, 1680.
[19] Londres 4 sept. 80 *).
J'appréhende, Monsieur, que plus d'une de mes letres sont perdues parce que je vous écrivis tout au long tout ce que j'avois pu apprendre touchant la machine dont il y avoit deux sortes et deux usages, chaque sorte c'est à dire pour les roues des horloges et pour les roues de monstres parce que l'un ne serre pas à l'autre et la manière de couper les roues est aussi de deux façons (viz) par limes et par roues, mais tout le monde tombe d'accord que les roues coupent le plus juste et depuis ma dernière j'ay trouvé le meilleur ouvrier de la ville pour cette sorte de machines qui travaille à présent après une pour les montres avec laquelle il prétende de couper et les dents des roues et les pinions aussi. Il demande 7 livres sterling pour une à couper seulement les dents des roues de montres. Il faut que vous me mandiez de quelle sorte vous en voulez ou pour les montres ou pour les horloges et je tacherai d'en trouver, ou faire faire (parce qu'à peine on peut en trouver des faites) le mieux que je pourray.
L'honeur des vôtres du i8me et du 21 de sept, je receus; mais si le paquet dont vous parlez dans la votre du 4rae du courant est une autre outre ceux-là, Je suis fort malheureux de ne l'avoir pas encore reçu et d'avoir perdu Y occasion de vous rendre mes très humbles services et à Mr Romer puisque j'ay encore la commodité d'estre en ville. Je vous prie de me mander de nouveau le tout.
Je trouve par plusieurs endroits de votre lettre que vous avez été malade et je serois fort désolé si vous n'y avois pas ajouté que le remède de votre médecin vous a desopilé 2) et ôté la fièvre. Cette eau qui a fait cela ne doit être appelée insipide. Je n'ay rien rencontré de si bon goût il y a longtemps mais il y a quelque chose encore
1) Cette lettre doit être mal datée, puisque Lk. y accuse réception d'une lettre du 18 et d'une du 21 septembre, ou bien c'est du 18 et 21 août qu'il voulait dire. Cette seconde hypothèse semble d'abord confirmée par la première phrase du second alinéa, où la lettre du quatrième du courant pourrait être considérée comme postérieure aux deux autres. D'autre part Lk. reçoit le même jour une lettre du 9 septembre (style français) qui n'aurait mis que cinq jours à lui parvenir ; de plus Lk. répète dans sa lettre datée du 16 septembre (début) que Th. lui a écrit le 21 septembre. Le plus simple semble être de rapprocher celle-ci du 16 septembre, autant que possible, en la datant par exemple du 14-24; mais la lettre du 11-21 n'aurait pu arriver. Ces difficultés disparaissent si, malgré la double indication de la date (au commencement et à la fin) on reporte cette lettre au 4 octobre. Celle de Th. „du quatrième du courant" serait du 4 octobre, style français, et assez normalement arrivée en dix jours; on s'expliquerait de plus que Lk. la reçoive après celles du jB et 21 septembre, et dise qu'elle est „du courant" et non de septembre.
2) Désopiler, en termes de médecine, signifie détruire les obstructions, déboucherr
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qui me fait apprehendre que vous n'êtes pas tout à fait guerri et il me semble qu'il reste quelque peu de foiblesse qui trouble vostre mémoire. Autrement je ne puis pas comprendre comment vous pouvez demander le prix de la cane etc., comme vous avez si souvent vous même me refusé le prix des choses que vous avez acheté pour moi. Et si vous persistez dans la même résolution la bienséance veut aussi bien que la justice que je ne vous incommode pas davantage à vostre dépense, pour ce qu'est de la cane et des lignes, je vous prie me mander s'ils sont à votre gré. J'ay appris depuis qu'il y a des autres lignes de soye et plus gros, mais il n'y en avoit point à ceste boutique où je les ay acheté et Mr Hunt devoit partir le lendemain si bien que je n'avois pas le temps de m'assez informer et quand vous me ferez l'honeur de m'informer à quel usage ad quod genus piscaturae lineas hamos totamque armaturam cupis ego tibi idoneum apparatum transmittendum curabo.
Il y a trois jours que je parlay à M. Bernard qui me dit que le premier livre de Joseph est imprimé *).
Annales Cyprianici est une histoire ecclésiastique durant le temps de S1 Cyprien écrite par Mr Peirson Evesque de Chester 2).
1) Cette édition de Joseph avait été conçue par Bernard et Fell, évêque d'Oxford ; elle devait être faite aux frais de l'Université, puis des divergences d'opinions entre les deux savants suspendirent le commencement du travail. Repris quelques années après sur les instances de trois libraires d'Oxford, il fut de nouveau suspendu, faute de souscriptions pour en couvrir les frais, d'où le couplet satirique de Clément Barksdale, dans Authors and Books, Oxford, 1684:
Savilian Bernard 's a right learned man Josephus he will finish when he can.
Fatigué de ces difficultés, Bernard n'alla pas au-delà des quatre premiers livres des Antiquités juives; il commença seulement le cinquième et édita aussi une partie du livre II de la Destruction du Temple de Jérusalem. Ces ouvrages furent imprimés: Sheldonian-Théâtre, 1686-7, puis in-f° en 1700. Les notes de Bernard sont reproduites par Havercamp avec une élogieuse et équitable appréciation de leur valeur, dans son édition complète de Joseph, Leyde, 1726.
2) Pearson (plus souvent que Peirson), 1613-1688, évêque de Chester. John Fell avait entrepris une grande édition de saint Cyprien, l'un des plus remarquables travaux exécutés sous sa direction. Le Clerc en fit l'éloge : Bibl. Univ., XII, 208. Fell avait employé à collationner les manuscrits quelques-uns de ses protégés: Wil. Nichols, John Massey plus tard doyen de Christ Church, John Mill, Dr Burton, Taswell. Les Annales Cyprianici de Pearson, furent mis en tête de l'édition (1682). Abrégé en 1792 par Schônemann cet ouvrage se recommande par l'étendue des recherches et la prudente sagesse des décisions prises sur plusieurs questions controversées.
Les ouvrages de Pearson sont, avec une trentaine d'opuscules de doctrine et de philologie: The exposition 0/ the creed et Vindiciae Epistolarum Sancti Jgnatii, 1672 (saint Ignace d'Antioche. Pearson défend l'authenticité de ses lettres).
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J'avois parlé à Mr Papin x) de Sclopeto pneumatico il en avait un à vendre, mais puisque vous me défendez d'en parler davantage j'y obeyray.
J'ay mis entre les mains de M. Charas des os amollis par Mr Papin pour vous estre envoyés. Il me dit qu'il vous avoit envoyé les cartes de la conspiration 2) que j'avois lessés chez lui pour être envoyés par la première occasion.
Vos propositions sur le bain-marie dans la vuide sont d'importance et je ne doubt pas qu'il n'y ait bien des choses à profiter sur cett'expérience là.
Il y a longtemps que je me suis entêté d'un récipient d'introduire un homme pour expérimenter le vide. Je me suis imaginé un fort
1) Vid. Notice, par Arago. Papin fut nommé en 1680, sur la présentation de Boyle, membre de la Société Royale. La Manière d'amollir les os, fut publiée à Londres en 1681 : nA nezv digester or engine for softing bones, containing the description of its make and use in thèse particulars viz. cookery, chemistry and dying, etc..., by Denis Papin M. D. Fellow of the R. S. „On souhaitait, dit le compte rendu du Journal des Savons, le secret de ramollir les os des pieds de mouton et de les rendre manducables". Le procédé de P. comblait bien d'autres vœux. On pouvait : i° faire cuire rapidement avec 3-7 onces de charbon une poitrine de mouton ou des lapins entiers, „rendre enfin, dit P., la vache la plus vieille aussi tendre et d'un aussi bon goût que la viande la mieux choisie"; 20 faire des os, pieds, etc.. une gelée parfaitement bonne et nourrissante. P. raconte la cuisson d'un morceau de corne de cerf, qui après avoir fait cinq fois son poids de „gelée" se changea encore presque toute en une substance „fort sembable à du fromage", dont on ne saurait manger qu'une petite quantité. On peut faire ainsi „plus de gelée pour un sol, qu'on n'en pourroit acheter pour quinze". Le digester pouvait servir encore à faire: 3° des confitures; 40 du vin de groseilles; 5° en chimie, des teintures difficiles; 6° en teinture, pour l'emploi des matières volatiles.
L'idée de la machine est de Boyle; c'est, dit P. „un Bain-Marie fermé à vis". Les deux récipients interne et externe, sont ainsi fermés ; ils ont la forme de cylindres allongés, afin de diminuer la surface du couvercle et, par suite, la pression qu'il supporte ; le tout est immergé dans un fourneau, afin que toute la chaleur soit utilisée. P. avait imaginée la soupape: „ parce qu'on ne regarde pas dedans [la machine] si aysément que dans le pot ordinaire, et comme elle fait plus ou moins d'effet selon que l'eau qui y est se trouve plus ou moins pressée et aussi selon que la chaleur est plus ou moins grande, il pourrait arriver quelquefois que vous tireriez vos viandes avant qu'elles fussent cuites" p. 5). Pour connaître de degré de chaleur : „Je suspens proche de la machine un poids à un fil d'environ trois pieds, afin que chaque vibration ou mouvement se fasse dans le temps d'une seconde environ ; je mets ce pendule en mouvement et je laisse tomber une goutte d'eau sur le couvercle de la machine afin d'observer en combien de temps cette goutte d'eau s'évaporera: car je suis assuré que plus la machine est chaude, et moins le poids suspendu fait de tours et retours avant que la goûte soit évaporée (p. 12)" Ce moyen grossier n'est donné par P. que comme provisoire.
Nous l'avons cité d'après la traduction parue en 1682 à Paris, chez Michallet, in-16. La même année parut à Genève un Traité sur la Machine de Papin, par le Quin. La machine fut exécutée en France, avec quelques retouches, sur les indications de Conniers, prévôt de Ternaut, par Hubin, émailleur du Roy, ancien ami de Papin.
2) De la conspiration Papiste de 1677.
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simple c'est à dire un grande pierre de marbre ou autre pierre non poreuse creusée en forme d'un homme et quand il y est entré de mettre au-dessus l'ouverture un demi récipient de verre bien grand mastiché à la pierre.
L'auteur du traité des mouvements de la lune s'appelle Street I). C'est pour trouver l'endroit de la lune fort facilement, il n'est pas encore achevé.
Il n'y a point de machine venue d'Almagne qui éteint le feu sans eau, c'est seulement une proposition qu'on en a faite sans parler de la manière de l'éteindre.
N'at pas moyen de retirer un des exemplaires des observations de M. Picard. J'ay trouvé une voye bien commode et sûre pour nous envoier réciproquement, Mr Brisban est secrétaire de la marine et par conséquent maître de tous les capitaines des Yachts. Vous n'avez qu' à addresser tout ce que vous voulez à Mr Langlachi à Dieppe, les rouliés y vont toutes les semaines et au dessous de cette couverture sur une autre cette adresse en Anglois.
For John Brisban Esq. Secretary of the admiralty At Darby house London.
pour être envoyé par le premier yacht qui vait à Dieppe
et un petit billet avec à Mr Brisban pour lui signifier que c'est pour
moi, par la même voi j'enverray à Mr l'Anglachi pour vous.
Icy joynt vous avez un catalogue des arbres qu'on vous prie de prendre la peine de procurer d'Orléans où vous m'avez dit autre fois qu'on trouve les meilleurs de toute la France, vous voyez la liberté que je prends avec vous et pour moy même et pour mes amis pour tout la dépense ou des arbres ou de voiture je vous seray caution. Il y a deux jours que M. Brisban et moi beumes à vostre santé, il est fort réjoui que vostre maladie est passée et je vous laisse à penser quelle joie j'en eu par celle que vous eustes sur le restablissement de mes
1) Thomas Streete: A compleat Ephemeris... by T. S., 1684, in-40. Il avait publié en 1653: A double Ephemeris, etc., in-8° et en 1661, un ouvrage plus important : Astronomia Carolina. A ncw theory of the celestial motions, etc... Lond, in-40, réédité en 17 10, trad. en latin en 1705, Nuremberg, in-40; en 1664: Appendix to Astronomia Carolina, etc.. Lond., in-40. \J Astronomia fut attaquée par J. Heydon: The holy Guide, etc.. Whereunto is added a Bar to stop Ts. Street from his... mad clambering up to Astronomy ; to which is demonstrated, that his Tabula Carolina is ail false, etc., in-8°, 1662 ; puis, par Wing. L'auteur se défendit dans Examen examinatum, etc., Lond., 1667, in-40, Il publia en 1674-5 une description du système planétaire et des tables qui ont été souvent utilisées.
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costes, avec ce seule différence que une plus grande cause doit produire un plus grand effet I). Assurément vous avez été bien advisé de ne pas chercher le jaunesse en dedans, même s'il auroit été d'or d'orpin 2) ; si quis te bene novit non ignorât in te latere opes, intus esse thesauros, sed [non] eo modo eruendi sunt ; quanto ego desiderio laboro ut ista mihi suavissima tua restituatur consuetudo, quae me locupletare solebat, nihil prius habeo, nihil jucundius.
J'étois sur le point de cacheter cette lettre quand je recevois l'honeur de vostre du gme, l'ouvrier dont je parle au commencement de cette lettre est ce Smith dont je vous a parlé dans une des miennes et celui qu'on avoit cru en mer comme il étoit tout prêt d'aller aux Grandes Indes 3), la machine sur la laquelle il travaille à présent me semble fort bien travaillée et bien simple. Je ne puis pas vous dire si j'auroy le temps de trouver Mr Gillins avant mon voyage à Oxford où je m'en vais après-demain, si cela se peut faire, je ne manquerai pas mais si vous voulez celle-là vous n'avez qu'à écrire à moy, vos lettres me trouveront à Oxford sans delay, et je trouveray ici ceux qui verront cette machine et ferront le marché mieux que moy. J'en ay déjà parlé à M. Hooke qui m'a promis tous ses soins.
A la fin, on m'a promis deux des livres pour Mr le Chevallier 4) demain, lesquelles j'espère mettre entre les mains de Mr le Chevallier Lynch avec quelques autres choses pour vous ; il s'en va bientôt à Paris avec son fils malade.
Je voudrois bien un de ces anneaux pour le Megrin s) pour un de mes amis.
1) Allusion au coup de pied de cheval dont il est question dans la lettre du 20 mai 1680.
2) On distinguait deux sortes principales d'orpin (ou plus souvent orpiment): i° un solide composé de cuivre et de sel corrosif, jaune et d'une structure écailleuse, très abondant en Angleterre; il était employé en pharmacie et dans l'industrie par exemple, à „Rouen pour teindre les peignes et faire croire qu'ils sont en buis". Hist. Générale des drogues, du sieur Pomet. droguiste, Paris, 1735, in-40, t. II, p. 326-7 ; 20 un sel d'arsenic de couleur jaune, écailleux et difficile à piler, employé en pharmacie. Vid. Charas, Pharmacopée Royale, Paris, 1691, in-4°, p. 677.
3) Les Indes orientales.
4) Le chevalier de Sainte-Colombe.
5) Migraine, en anglais Megrim.
Les anneaux de fer ou d'alliages composés ad hoc jouaient un rôle important dans l'ancienne pharmacopée. Van Helmont en avait fabriqué qu'il recommandait contre l'hystérie, la suffocation, et.... les hémorroïdes. Vid. De febribus, 1 39, dans Doclrina inaudita. Opéra 1707 „Compono metallum unde si gestetur annulus ipso spatio orationis dominicae tollitur hoemorroidum dolor et 24 horis evanescunt hoemorroïdes tam internae quam externae utut maxime protuberent". Cité par Franklin, Les Médicaments Paris, 1892, p. 117.
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On vous prie de vous informer si les Evesques sont accoutumés d'assister aux processes criminels z) capitales et si il se retire en quelle temps du procès et si on trouve dans quelques livres de droit et ubi ; si vous pouvez me procurer un réponse à cela vous me ferez grand plaisir.
S'il y a quelque messager ou autre moien asseuré pour envoyer quelque chose à Mr L' Anglachi, cette voie sera aussi bonne pour les petits que pour les grands paquets, jen a parlé à Mr Brisban.
[Catalogue des arbres demandés a Thoynard]. DES POIRIERS La verate j L'Amande musquée f Lamuscated'Almagne pour les espaliers.
S1 Lezin beurée ] Rousselette de Champagne \
Poire de citron i pour ies arbres hauts de
La citron de Carmes tjge ou pour \cs
La poire de Monsieur l arbres nains
Poire sans peau
On désire qu'aucune de ces poiriers ne soit pas greffés sur coigier 2) ni coignassier mais seulement sur poires.
DES PRUNIERS
Diapré Rochecorbon Mirabel Catalane
DES PESCHERS
Mignion Bourdin
Brigniau violet Hative Chevreuse
Pèche de troix jaune.
On vous prie d'envoier chaque espèce des dits poiriers, pruniers et peschers deux petites arbres ou plantes par le voye ou de Nantes
1) On sait que les évêques n'avaient pas le droit de prononcer une peine entraînant l'effusion du sang; mais aucun règlement ecclésiastique ne les empêchait d'assister à un procès capital, ni de participer à son instruction.
2) Pour Coignier.
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ou de Rouen comme vous les trouverez la plus commode pour être embarquées dans le premier vesseau qui part pour aucun de ces ports en Angleterre (viz), Lime x) Poole, Weimouth ou London avec le suivant Adresse
For the Earl of Shaftesbury at S1 Giles To be delivered to Mr Bowdich at Lime or to Mr Moses Durrel at Poole or to Mr Peter Percivall in Lombard street
London.
Le marchand à qui vous les ferez addresser ou à Rouen ou à Nantes fera cela selon les formes
On prie aussi qu'on les fasse partir par la première occasion avant que l'hy ver soit avancée.
Je suis fort affligé de ce que vostre indisposition ne vous permette pas de sortir encore; si soit un fièvre (febris)où il y ait quelque intermission il faut prendre lekinkina sumendo Zi2)vel in bolo vel in pilules
1) Lyme Régis (Dorset), â 10 kilomètres Ouest de Dorchester.
2) C'est-à-dire \ once. Cf. Lettre du 9 février 1681.
Les fièvres intermittentes furent très fréquentes à Paris en 1678 ; c'était la maladie à la mode ; elles le restèrent pendant plusieurs années. Vid. Lettres de Mme de Sévigné, 1679-80. Un médecin anglais passait pour avoir un remède infaillible dont on usait beaucoup à la cour. Il en tenait la formule secrète. Mais Charas, ^apothicaire et fameux artiste du roi", comme s'exprime le Journal des Savans (21, 11, 1678, p. 44), un médecin de Paris, Guide et „ quelques autres", prétendaient en avoir trouvé la recette : il fallait prendre trois onces de mercure doux, une once de poudre hémétique „faicte de verre d'antimoine [oxysulfure] sans addition, broyé sur marbre, humecté dans l'esprit de vinaigre et séché au soleil, tout cela réitéré jusqu'à ce que cette poudre devint blanche. Il faut ensuite la mettre dans une cucurbite avec de l'esprit de vin bien rectifié qu'on retirera par fe feu de sable [bain-marie dans le sable], jusqu'à ce que la poudre soit entièrement sèche". La dose était de VI à X grains (1 grain = 54 milligrammes] pour les enfants; XX à XXX grains pour les personnes plus robustes.
Dans Les Nouvelles Découvertes de mars 1679, Blégny dit tenir du médecin anglais sa recette ; les éléments principaux sont : 3 onces de quinquina, autant d'écorce de frêne en poudre, 4 onces d'esprit de vin rectifié, 1 once d'esprit de sel [solution d'acide chlorydrique dans de l'eau] ; le tout doit être chauffé au bain-marie pendant 4 heures au moins. Cette recette est plus voisine de celle de Lk. qui est la plus simple et sans doute la meilleure des trois.
L'usage du quinquina pour le traitement des fièvres n'était pas une nouveauté en France, et particulièrement à Lyon. En 1679 avait paru dans cette ville un in-12 intitulé : De la gtiérison des fièvres par le quinquina, puis Hippocrate, de l'usage du chin-china pour la guérison des fièvres, par M. Restaurant, de la ville du Saint-Esprit, docteur en médecine de l'Université de Montpellier. L'auteur prouvait qu'Hippocrate, s'il eût connu le quinquina, n'aurait pas manqué de ie prescrire. La même année paraissait encore à Lyon ; Observations sur les fièvres et les fébrifuges, par Spon, in-12 et le Journal des Savans en en rendant compte, le 17 mars, commençait ainsi: „Jamais on n'a tant parlé de fébrifuges, que depuis que le médecin anglais fait avec le sien des cures si
4â quâque horâ, incipe statim post finitum paroxismum et repetendo per 6 vices (experto mihi saepius crede) Valde doleo quod laboranti non adsum et mihi melius esset et si quid mea fides cura diligentia et amicitia efficere posset, me sperarem tibi non inutilem fore. Sed cura diligentissime ut valeas.
4 sept 80 [Adres. à la Teste noire. Thoyn :] Kinkina.
[20] 16 Sep. 80.
Avant l'honeur de vostre dernière du 21 x) du courant j'avois cherché la machine que j'avois cru vous et Mr Oury avoir souhaitée et je me suis informé du meilleur horologer de la ville estant persuadé que c'étoit The divideing engine Machina divisoria et non pas : The divideing-plate Tabula divisoria 2) quam desiderastis. Après tout, j'en ay vieu deux de diverses façons et à divers usages, une pour les horloges domestiques l'autre aujourd'hui chez Mr Bel pour les monstres, et l'une coupe avec des roues tournés et l'autre chez Mr Bel avec des limes. Aspenall 3) (qui est mort) en avoit une de sa façon valde operosam sed ad plures res utilem quaetamen postillius mortem apud alios operarios nullo est in pretio. Tompion 3) qui est 1 horologer le plus renommé d'Angleterre en a une qu'il a fait lui
surprenantes". Le médecin anglais était un empirique nommé Talbot. Ayant fait expérimenter son remède à la cour par son premier médecin, d'Aquin, Louis XIV l'acheta à Talbot, lui en promettant le secret jusqu'à sa mort. (Talbot mourut en 1682). Ce remède que Lk. n'estime pas trois sols fut payé par Louis XIV (d'après Franklin, Les Médicaments) 48.000 livres, plus 2.000 livres de pension et le titre de chevalier. C'était une infusion de quinquina faite avec de l'écorce en poudre, arrosée pendant un ou deux jours avec une décoction d'anis ou du suc de persil; quelquefois Talbot y ajoutait un peu d'opium.
1) La lettre de Th. du 11 — 21 septembre aurait-elle pu arriver en six jours? Il serait plus vraisemblable d'admettre une erreur de date, ou d'entendre la date ad fin., par Th., non pas 16 — 26 septembre, mais 26 septembre-6 octobre. En effet, Th. n'a pas l'habitude de ramener au style français les dates de Lk. Viâ. ex. gr. Lettre du 10 juin, 15 novembre, 29 novembre 1680.
2) On sait que la machine à couper les dents de roues, se compose de deux parties essentielles: le système qui taille au moyen de roues, de limes ou de fraises, et une table circulaire, sur laquelle on place la roue à tailler. Il faut que cette table soit divisée en parties rigoureusement égales, autrement les dents des roues ne seraient pas identiques et le fonctionnement de l'engrenage serait irrégulier. C'était la construction de la table à diviser qui était la plus difficile.
3) Aspenall ou Aspinall ne fut qu'un très habile constructeur, mais Tompion mérita d'être appelé „le père de l'horlogerie anglaise". Il était déjà célèbre en t68o. Né en 1639, il fut apprenti de 1664 à 1671. Conformément aux exigences des statuts de la corporation, Tompion dut continuer à travailler à la journée, deux ans encore après la fin de son apprentissage, jusqu'en 1673. En I07S» il construisit sous la direction de
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même à sa phantasie. Je ne l'ay pas encore veu mais il m'a dit que c'est une machine fort grande affichié à sa maison et non pas portatife.
Je lui demanday qui estoit le meilleur ouvrier de ces machines dans la ville et quelle sorte en estoit la meilleure. Il me dit qu'un nommé Smith en fit les meilleurs et Mr Bel me dit que ce Smith avait fait la sienne. Mais ce Smith est allé en mer.
Tompion me dit aussi que celle qui coupe avec des roues est meilleur que l'autre, mais si elles ne sont pas fort justes elles ne valent rien ny l'une ny l'autre. Voilà toute l'histoire de ce que je scay de cette machine jusques à présent. Je tacheray de me mieux informer et de la machine et d'un bon ouvrier qui en fait les meilleur, en attendant vostre réponse si vous en voulez une pour les horologes ou pour les monstres à poche. Pour l'argent qu'elle coustera ne vous mettez pas en peine. Quand vous l'aurez entre vos mains je le croiray entre les miennes. Ce qui me mete plus en peine c'est d'en trouver une bonne, et quand je l'aurai trouvée de le vous envoier avec seurté mais si vous pouvez établir quelque communication avec Monsieur Anglachy à Diepe, qui connoist fort bien Mr Brisban, et les capitaines des yachts quand ils arrivent à Diepe vont toujours chez lui et dépendent de Mr Brisban estant (comme il est) secrétaire de l'Admirauté. Songez-y un peu, je vous en prie, si vous n'approvez cette voie pour nous envoier réciproquement.
Aspinal est mort, ses monstres étoient fort estimées, mais elles avoient 5 roues *) comme al ordinaire et rien autre chose particulière hormi le soigne de les faire fort justes.
Je vous prie de me mander si les patates 2) que vous souhaitez sont pour planter dans des jardins ou pour manger, parce que je ne puis pas trouver quod haec bellaria Indorum nostris nascuntur in hortis quamvis insolens esset si nostrum contemnant solum, quandoquidem antiqua Egyptiorum numina illic nasci non dedignantur.
Hooke la première montre anglaise ayant un ressort de balancier. Elle fut présentée à Charles II avec cette dédicace: Rob. Hook inven: 1658. T. Tompion fecit 1675. En 1676, Tompion construisit les horloges de l'Observatoire de Greenwich. Plus tard, il fit pour Ed. Barlow la première montre à répétition (1687); en 1695, il s'associa avec Barlow et Will. Houghton, et prit un brevet pour la construction des montres à cylindres inventées par Barlow.
1) Les montres ont toujours cinq roues dentées. Th., puis Lk. ont cherché à en supprimer une, et à remplacer la fusée par un autre organe.
2) On sait qu'il y a deux sortes de patates ; batatas edulis, comestible, et batatas jalapa, dont la racine est douée de propriétés purgatives.
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A la fin, j'ay trouvé le modèle du vaisseau à deux quilles *) dont j'ay fait faire une description que je vous enverray par la première occasion. Il y a quelque temps que j'ay mise un autre paire de cartes entre les mains de Mr Charas pour vous estre envoyé.
Tous les disgrâces qui vous sont arrivées me touchent de fort près et surtout j'estois fort surpris de celle qui naquit dans la maison où je m'étois assuré que vous trouverez toujours un refuge et support contre les injures des autres. J'avais bien d'autres choses à vous dire, mais le monde entre et m'interrompt et la poste s'en va et je me souhaite avec vous à Paris, mille fois. Je baise les mains très humblement à tous mes amis que vous avez nommé dans vostre lettre.
[Thoyn] : Londres, 26 septembre 80. [Adr. à la Teste noire.]
[21] Londres, 6 oct. 80.
Si Monsieur le Chevalier Linch fait le voiage de France il vous apportera le modèle à deux quilles avec quelques autres bagatelles mais comme je ne suis pas assuré de son voyage et il est présentement hors de la ville je les a lessés chez lui pour être apportez en cas qu'il aille à Paris parce que je ne le verray pas avant son voiage puisque je suis sur le point de partir pour Oxford ; à mon retour je vous rendrai compte des patates.
En attendant, il faut répondre à vos demandes le mieux que je puis.
i° Il me semblait par la lecture du livre de Mr Boyle 2) p. 218 Art. XIX qu'il faut deux machines l'une à mettre la viande et l'autre l'eau qui la cuit et je suis confirmé en cette opinion par Mr Boyle même à qui j'en ai parlé.
Outre ceux que vous avez nommés, Vilaipandus 3) a écrit les dimensions du Temple in Libro de Templo Ezechielis. Lightfoot
1) L'idée d'un vaisseau à deux quilles n'était pas de Th., mais elle le préoccupa longtemps; ses amis s'y intéressèrent: „Dubos, savant historien et critique, membre et secrétaire perpétuel de l'Académie française, lui demande le dessin de son vaisseau à deux quilles". Cuissard, op. cit., \>. 43.
2) Boyle: Expérimenta physico-mechanica, Oxford, 1680. L'expérience de Boyle n'est autre que celle faite par Papin avec son „digesteur".
3) Pradus, Hier. J. Bapt. Villalpandus ; In Ezechielem explanationes et apparatus urbis ac templi Hierosolymitani commentariis et imaginibus illustratus. Romae. Vullietus, 1596, 1602, 1605, 3 vol. gr. in-f°. Vid. Grœsse. Trésor des livres rares et curieux, 1864.
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a fait un Treté exprès du Temple *) mais c'est en Anglois. Hafenreferus 2) aussi a écrit en latin à ce qu'on dit.
Je vous prie de faire mes très humbles baise-mains à Monsieur Justel et de lui dire que Litlebury le fils n'a point acheté pour lui le traité des échecs, ny même (à ce que je crois) le cherché. Il dit seulement qu'il est difficile à trouver mais je vous prie de l'assurer que je ne manquerai pas de le rechercher avec diligence.
[sans signature. L'adresse est à Toinard a la Teste noire, rue Mazarin, etc....]
[22] Oxford 24 oct. 80.
L'honeur de la votre du 23 du courant me trouva ici avant hier et je suis fort mari que je ne suis plus à Londres pour vous rendre tous mes services et soignes ou pour vous-même ou pour ceux pour lesquels vous vous intéresés et en particulier pour Monsieur Ouri. Mais j'y a pourvu le mieux que je pourrois et avant que de partir de Londres je tiray une promesse de Mr Hooke d'en prendre le soigne en mon absence. Il est le plus habile homme que je say à Londres en toutes sortes de machines de cette sorte et je me serois confié à son exactitude en cette affaire même si j'aurois été à Londres. Je vien de lui écrire sur ce sujet et je m'assure qu'il vous en rendra bon compte. Je vous demande pardon de m'avoir si mal expliqué. L'ouvrier (à ce que je m'en souviens) demanda 8 livres sterling pour la machine entre ses mains et 7 pour une autre à couper les roues seulement sans les pinions, il est bien possible qu'il n'en demande plus que le juste prix mais je ne marchandai pas avec la dernière exactitude parce que je n'estois pas asseuré de quelle sorte vous le souhaitiez, et je cherchois le moien de vous informer le mieux que je pouvois de toute l'étendue de cette machine.
Quand j'étois ici à Oxford, l'année passée, je proposoi à Mr PEvêque la machine des charactères ou ligateurs [ligatures], mais je suis bien confirmé et par là et d'ailleurs que les choses les plus utiles si elles sont nouvelles entrent seulement dans l'esprit de ceux qui y apportent une attention exacte et particulière.
1) Lightfoot, Jean, né à Stoke, dans le comté de Stratford, 1602, mort le 6 décembre 1675: Descriptio templi Hierosolymitani,prœsertim quale erat tempore Servatoris. Ses œuvres ont été publiées à Rotterdam en 1686 et à Utrecht par Leusden 1699. Sur sa vie Vid. Some gemiine remains of the late pious and leamed Dr. LiGHTFOOT ; 1700.
2) Hafenrefer, Matthias: Templum Ezechielis, sive in IX postrema Prophetae capita commentarius, etc.. Tubingae, 1613, in-f°. Vid. le titre complet Lettre du xer avril 1681.
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Pour le Malela, je le pousseray encore, data occasione.
Le modèle du Temple dont vous parlez etoit autrefois à Londres, mais je ne l'avois pas vu.
Je resaliie Mr Romer et je suis aussi fâché de ce que j'ai perdue l'occasion de le servir dans l'affaire de la machine de Papin x) que j'avois commencé, mais je tâcherai de suppléer à mon absence par l'entremise de Mr Hooke, à qui j'ay écrit sur ce sujet aussi. Mr Papin et lui aussi sont amis et proche l'un de l'autre.
J'ay la même pensée que vous sur la machine double pour la cuisson des viandes, mais je n'avois pas le loisir de l'approfondir avant que je quittois Londres, à mon retour je tâcherai de la mieux comprendre et d'en faire quelques expériences. M. Bernard avait raison on trouve ici à Oxford Noldius 2) qui ne se trouve pas à Londres si vous n'en avez point encore mandez-moi je vous l'envoieray.
Je scavais par ouy dire ce que vous m'avois dit des rats à Bourmunde, mais je n'en scavois rien d'assuré et Mr Boyle ne pouvois pas m'en informer et d'ailleurs vous pouvez vous imaginer que je n'étois pas trop pressé de chercher le remède'pour extirper ces genslà qui maintenant possèdent l'Ile Bourbon puisque c'est le rival de nostre Caroline en vostre faveur et vous m'avez promis de vous retirer avec moy en Caroline si vous n'alliez pas à l'Isle de Bourbon, c'est pourquoy les rats qui vous défendent d'y entrer sont des bons amis, et vous ne voulez pas que je leur fasse la guerre qui sont de mon costé.
Je ne puis si bien excuser ma négligence sur vostre système touchant la variation 3). C'est un subjet dont je n'avois pas fait assez
1) Il s'agissait, non du „digesteur", mais d'une machine pneumatique. Vid. Lettre du 4 septembre 1680.
2) Noldius, Christian, né à Noybia en Scanie, 1626, mort professeur de théologie et ministre à Copenhague, 1683 : Concordantia particularum Ebreo Chaldaicariim, etc... Copenhague, puis Sena 40 1734.
3) La question de la déclinaison préoccupait vivement les savants à cette époque; les plus prudents collectionnaient les observations des navigateurs, d'autant plus déconcertantes que les variations naturelles de la déclinaison s'ajoutaient aux erreurs ou aux fantaisies des expérimentateurs. Les systèmes proposés pour expliquer les variations étaient déjà fort nombreux. L'année 1680 même en vit paraître un: Nouveau système de l'aimant, par M. Mallemant de Messange. Depuis cent cinquante ans, Chabot et Oviedo avaient avancé que l'aiguille aimantée déclinait tantôt vers l'Est, tantôt vers 'Ouest. Simon Stevin (Œuvres, 1634, Leyde, Elzevier) avait fait inprimer dès 1608, un système reproduit par Grotius au Livre V de sa Géographie. Il repose sur six principes :
i° Sur un même méridien, dans un même hémisphère, la déclinaison est partout la même.
grand recueils des observations pour y penser mais si vous en avez assez pour vous assurer qu'elle va toujours de l'est à l'ouest, mon
2° Il y a des méridiens que l'on peut appeler magnétiques, sous lesquels il n'y a aucune déclinaison.
3° Le premier méridien magnétique passe par Corvo (une des Açores) le deuxième a 6o° de longitude par Helmstendam, à l'Est du Nord cap de Finmarchie; le troisième à i6° de longitude par l'embouchure de rivière de Canton, en Chine.
4° Dans le premier intervalle la déclinaison est au Nord-Est; dans le second, au Nord-Ouest.
5° Entre les deux méridiens, il y a un maximum de déclinaison qui est équidistant des deux.
6° Le maximum dans le premier intervalle est de 130 24' dans l'hémisphère Nord, et de 190 dans l'autre. Dans le deuxième, elle est de 330 au Nord et de 220 au sud de l'équateur. Quant à l'hémisphère occidental, les observations font défaut.
Métius ajouta à ce système un méridien magnétique, donc deux intervalles de ioo° ; de 160-2600, et de 260-3600; dans le premier la déclinaison est Nord-Est, dans le deuxième, Nord-Ouest.
D'après Bartolomeo Crescentio, De nautica mediterrantiea (1607), il n'y a qu'un méridien magnétique qui passe par la pointe Est de l'île Saint-Michel, et par le milieu de l'île Sainte-Marie (des Açores) ; il est coupé â angle droit aux pôles par le méridien de déclinaison maxima (220 30'). La déclinaison est toujours Nord-Est dans l'hémisphère oriental, et toujours Nord-Ouest dans l'autre, avec un maximum au milieu de l'intervalle. Pour trouver la longitude, il suffit d'une règle de trois : 220 30' de déclinaison correspondant à 900 de longitude, ii° et quart, par exemple, correspondent à 45°.
Les systèmes de Dudlé, Del Arcano del Mare et du Jésuite RiCClOLi, Geographia reformata, 1661, furent des plus en faveur; mais la théorie la plus satisfaisante, accompagnée d'une invention ingénieuse, fut proposée en 1687 par de la Hire. Il faisait une boussole avec un anneau d'acier aimanté suspendu par son centre; il pensait que cet anneau resterait fixe parce que ses pôles se déplaceraient dans le fer même sans l'entraîner ; de sorte qu'une fleur de lys, mise à Paris dans la direction du nord, y resterait partout. Puis il proposait trois principes que l'expérience devait vérifier.
i° „I1 y a sur la terre deux pôles de vertu magnétique: ces pôles changent et sont différents des pôles de la révolution journalière."
20 Chaque pierre d'aimant a des pôles de sa vertu. Ces pôles qui ont changé de place dans une pierre (la Hire l'avait observé dans une pierre sphérique) pourraient bien en changer aussi dans les autres, et peut-être que leur changement est analogue à celui des pôles magnétiques de la terre.
30 Si cette analogie existe, il n'y a point de doute qu'une pierre d'aimant, librement suspendue, demeurera immobile et qu'elle aura un point toujours tourné vers le pôle de la terre (ce point s'appellera le pôle de la pierre), pendant que les pôles de sa vertu passeront successivement en différents endroits, à mesure que les pôles magnétiques changeront de place sur la terre.
La Hire demandait aux navigateurs de vérifier cette hypothèse. L'expérience réussirait sans doute avec un anneau de fer doux aimanté par induction. Mémoires de V Académie des Sciences de Paris (t. VII, 1729, p. 825-834). Sur le système même de Th., M. Cuissard cite cette phrase {op. cit.). „I1 fit de la géométrie avec un savant récollet du couvent d'Orléans nommé Euverte Cador. D'après leurs recherches, la déclinaison de l'aiguille aimantée avait sa cause dans le mouvement de la matière aimantée autour du globe terrestre, par l'Ouest, et en un temps donné, l'aguille devait faire le tour du globe, comme la fleur de lys qui marque à présent le Nord, un jour marquerait le Sud". Cela s'accorde bien avec les remarques de Lk.
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inclination est avec votre variation et je crois que votre hypothesis est fort raisonable, mais je ne puis pas reconcilier avee cela une des observations de vostre capitaine où il dit quau cap des Eguilles ou il ri y avoit autrefois aucune variation^ il y a 16 ans quil y avoit io° et à présent il ri y en a que 9 unde mihi videtur eo saltem in loco ad orientem retrogradi mais sur vostre système, je vous propose ces reflections :
i°. Si directio magnetica inhemispherio boreali declinet semper a meridiano versus occidentem et itidem ex altéra parte lineae aequinoctialis declinet versus orientem ex parte silicet directionis sive radii magnetici quae polo vicinior, rogo an hujus rotationis centrum sit in ^Equatore (viz) an radius magneticus secet meridianum solum in aequatore vel in quolibet alio puncto.
2° Rogo an radii hi magnetici sint in tota sua longitudine recti adeo ut, quantum radius magneticus v. g. Parisiis declinet versus orientem se : sub eadem latitudine australi in quâ sita sit Lutetia versus boream.
30 An omnes hi radii magnetici déclinent a meridiano aequis passibus ut radii rotae qui in volutatione suâ circum axem suum eamdem inter se distantiam servant, si ex observationibus tuis quas scio accuratissimas te undique collegisse aliquid stabiliri potest ad dubia haec resolvenda magnam afïeret lucem et tuae hypothesi et directioni magneticae. Verum ut ut fit si variatio illa persistât semper ad occidentem, bene nobiscum actum est quod pixidis nauticae usus nobis repertus sit eo in tempore quo radii magnetici ad polos mundi dirigebantur si quando enim ad paralelismum cum ^Equatore perveniant, magnum illud artis nauticae instrumentum nullius erit usus.
Je vous remercie très-humblement pour le soin que vous prenez pour les arbres et je vous demande mille pardons de la liberté que je prens avec vous.
Je ne scay si Ton a observé icy quelque tache mais Mr Hooke me dit qu'il en avoit averti les plus habiles et les plus affectionnés à cette science de nos gens. Je tacheray d'en faire icy.
Vous m'avez dit autrefois quelque chose d'une invention pour régler les petites pendules Si cela réussit bien vous me ferois plaisir de m'en faire part.
Je vous prie de faire mes très-humble baise-mains à Mr l'abbé
1) Il s'agit d'une invention de Thiout, horloger, probablement un ancêtre d'Antoine Thiout, auteur d'un Traité d'horlogerie mécanique et pratique. Paris, 1767, 2 vol. in-40.
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Gendron à Mr le Capetaine à Mr Ste Colombe et à Mr l'abbé Renaudot et je ne sais si je doive nommer Mr Johnson J) parce que il ne parle plus lui-même.
Je ne comprenne pas bien ce que je trouve au bout de vostre dernière où vous parlez de quelqve privilège de relier en veau mais je scay bien que tout privilège vous est due. Je suis Monsieur vostre très humble et très obligé serviteur. J. L.
[Adress. a la Teste noire.]
[23] Londres, 15 Nov. 80 2).
Monsieur,
Aussitôt que j'estois de retour j'envoiois à Mr Hooke scavoir ce qui s'étoit passé touchant la machine qui me disoit aujourd'hui qu'il l'avoit vue et qu'il la trouvoit fort bien travaillée et qu'elle seroit achevée dans peu de jours, et que l'ouvrier étoit résolu de ne point la vendre à moins de huit livres sterling, voilà tout ce que je puis dire sur ce sujet, et j'attende la dessus vos ordres que je suiverois exactement.
Le lendemain après mon retour je reçus l'honneur de votre du I3me courant et je suis fort persuadé que ces derniers bouchons 3) sont aussi seurs que ceux de verre à visse que vous avez si bien exécutés. Je parle de tous les dieux que vous proposez. J'ay parlé à Mr B . . . 4) du secrète sans nomer personne et quoique il ne doubte
1) On ne saurait identifier ce M. Johnson avec Thomas Johnson (1664-1729), fondateur d'un quartier de Liverpool (les Thomas Buildings), mais peut-être avec Samuel Johnson (1649-1703). Sa carrière politique n'était pas encore commencée; il venait cependant d'attirer l'attention par un sermon prononcé le 13 avril 1679, le dimanche des Rameaux, devant le lord mayor, à la chapelle de la Guildhall : il s'était élevé avec énergie contre le papisme; c'était une action indirecte en faveur du bill d'exclusion (J. était alors chapelain de lord Russell). Sa réputation commença en 1682 par la publication de son Julien P Apostat. Le papisme est dépeint comme un paganisme moderne, le duc d'York est l'Apostat.
2) Cette lettre ayant été écrite dans un café, il est vraisemblable que Lk. en a écrit le début sans dictionnaire français, et comme il ne fait guère plus de fautes qu'à l'ordinaire, on peut croire qu'il écrivait ses lettres familières françaises currente calamo. Les Mss. ne portent d'ailleurs presque point de ratures motivées par la correction grammaticale.
3) Th., d'après ce passage aurait „fait exécuter" des bouchons de verre à vis; ce qui laisse supposer qu'il en était l'inventeur. Il aurait de plus imaginé des bouchons métalliques. Cf. Lettre du 13 décembre 1680.
4) Le nom est en hébreu, sans points voyelles, et l'on peut lire Béri, Bori ou Bari, mais non pas Boyle. Lk. en a-t-il à dessein défiguré le nom?
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pas que ce que je lui propose se peut faire en des tonneaux et autres vesseaux qui sont en repos crédit autem magnam agitationem quam patitur vas illud de quo agitur ruinas acturam nec a quavis ferruminatione posse ita contineri ut nequaquam dehiscat. Alterum illud experimentum magnae esse utilitatis et emolumenti nullus dubito. Sed de eo uti mandasti ne verbum quidem ; quod ad spem quamtibi hac ex parte proponere possum ita se res habet : Si quod inventum publicae utilitatis proponatur, aequa et digna statim expectari potest mercedis remuneratio et insuper aliquot annorum privilegium x) ut solus qui prope fuit inventum idem exerceat quantoque possit Emolumento. Haec raptim et inter murmura cauponae corïeae, sed quod me hac in re maxime placet spes est te hie paucis afïore. Spondeo n : te nusquam majore cum fructu hujusmodi res posse proponere, si de his pauca tantum respondeo, facile suspicari posses quorsum tam taciturnus, probo n ? et sequor exemplum. Sed de his hactenus et nil mihi rescribas, attamen ipse veni
[non signée]
[A la Teste noire ; Thoyn :] 1 5 Nov. 80.
[24] Londres, 29 Nov. 80.
Monsieur,
Dans l'embarras où j'etois avant que je quittois Londres j'avois oublié de vous dire bien des choses et entre autres que l'expérience que vous proposez de faire sur l'eau de mer pour essayer de le rendre douce 2) est presque aussi difficile à faire à Londres qu'à Paris. Ce que je crois vous surprendra beaucoup puisque vous écrivez qu'il
x) La législation des privilèges a été établie plus tôt et d'une façon beaucoup plus précise en Angleterré qu'en France. Dès 1623 Jacques Ier avait dû limiter par un act le nombre et la durée des privilèges. Ils n'étaient accordés qu'a titre de faveur royale, pour une durée de quatorze ans.
a) Rendre potable l'eau de mer était encore une question ^actuelle" en 1680. On en cherchait le moyen en Angleterre aussi bien qu'en France. L'un des plus satisfaisants fut trouvé par deux Anglais : Veau de mer douce, ou la manière de rendre douce l'eau salée, par Fitzgerald et Oglethorpe. Lond., 1683, traduit en français par le sieur Guy Miege, à Paris, chez J. Cusson, 1683. On y décrivait une machine qui n'avait que 36 pouces et pouvait fournir en 24 heures, 360 pintes d'eau douce. On y introduisait certains ingrédients, le principal secret des inventeurs; avec 15 sols de ces ingrédients, on pouvait obtenir 400 pintes d'eau, et, une barrique contenait ce qu'il fallait de ces drogues pour un voyage aux Indes. On avait expérimenté ce procédé devant le collège des médecins de Londres. Boyle l'avait approuvé ; Lk. en eut probablement connaissance, puisqu'il écrit à Th. en 1685 que l'on a trouvé le moyen d'adoucir l'eau de mer.
LETTRES A THOYNARD. l68o.
faut mettre de l'eau de mer dans la machine et de la prendre lors de la haute marée à Londres, mais pour vous dire la vérité, il n'y a point de l'eau de mer qui approche Londres de vint mile, à Gravesend il commence d'avoir un peu de goust salé mais à Londres pourtant qu'il y ait une grande marée elle est en tout temps aussi douce que l'eau de pluie, ce que je vous envoyé pour une expérience en attendant que je puis trouver la commodité de faire l'autre.
Vostre pensée que si l'on accoutumoit de petites enfants à boire l'eau de mer *), ils pourroient se passer d'autre est fort raisonnable, dubito autem an sanitati perfectae et vitae longevae conduceret potus naturae nostrae dissonus, quamvis magnam consuetudinis in omni génère vitae vim esse facile agnosco ; et quod potum aquae marinae superat est omnimoda potus abstinentia. Magnus sylvarum tractus est in quibus nascuntur nutriunturque Da mae qui pertinent ad comitem de Shaftesbury. In toto hoc tractu terra undique sicca est, nullis fontibus rivulisve irrigua, adeo ut certum est damas illic fréquenter per integros aliquando menses et amplius nihil omnino potare, nihil humidi imbibere, nisi roris guttulas foliis adhaerentes in potum sufficere credas ettamenferinampinguioremetsapidiorem nusquam reperies. Et quo amplius nihil est pullos equinos hisce syl vis pascendos aliquando immittunt, qui si primae aestatis sitim ferre possint et inde enatum periculum elabantur, in posterum tuti sunt, nec unquam defectu potus moriuntur, quanquam per duos tresve aliquando menses déficiente pluvia aquam pitissare non detur.
Descriptionem morbi quem Megraine appelas desidero, remedium enim jam paratum habeo, annulum silicet ex chalybe prout praescriptum est afîfabre factum, non enim ex pondère metalli vim ejus aestimandam credo.
J'ai parlé encore à l'Evesque d'Oxford touchant le Malelaqui m'a dit que si vos messieurs ou Libraires veulent prendre 400 exemplaires de l'édition à un prix pour défrayer seulement les dépenses du travail et du papier on en gainera rien. Il le fera imprimer quand il vous plaira et en telle façon, papier, grandeure et character que
1) La cruelle expérience imaginée par Th. ne fut sans doute jamais tentée; mais cette fois encore il s'occupait d'une question à l'ordre du jour. On avait essayé en Saxe de remplacer le lait par une bouillie qui faisait merveille, d'après une let re écrite de Dresde à Justel et communiquée au Journal des Savans (décembre 1679). On construisit à Paris des appareils pour conserver le lait et le distribuer à une vingtaine d'enfants ; il parut plusieurs livres sur la manière d'élever les enfants sans nourrices. Vid. surtout le Traité historique et médicophysique touchant les e?ifants nouveau-nés, analysé dans le Journal des Savans, 24 mars 1681.
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vous le souhaitez. Et non pas seulement ce livre cy mais quelque autre que ce soit qu'on voudroit parce que n'estant pas marchand mais opposé à l'intérest de nos libraires qui ont trop chargé la littérature par le prix déraisonnable de leurs livres, Il a le desing d'obliger les gens de letres par des livres à bon marché (parce qu'il est comme vous un homme qui souhaite le bien du genre humain) mais comme il n'y veut rien gainer il ne veut aussi perdre et dépendre de la volonté des libraires pour le débit des livres qu'il a une fois imprimés. Mais estant auparavant assuré du débit de 400 exemplaires il fera une impression de quelque bon livre en quelle langue que ce soit pour le bon publique reipublicae literariae. Et il a tant déjà réussi à l'égard des Bibles et Liturgies Angloises et des autres livres d'un débit ordinaire que ce qu'on vendoit autrefois pour 1 5 sh. on vende présentement pour 7 V2 et même pour 5 sh. Sed hoc illius consilium ne bibliopolis quidem vestris vulgandum existimo. Satis ipsis erit si inveniant merces suas pretio mediocri quas cum emolumento possunt distrahere.
Il y a environ 10 ou 15 jours que je vous écrivis touchant la machine pour l'horlogerie que Mr Hooke a vue et trouvé fort bien travaillée ; la prix en est 8 livres sterling. C'est la machine pour couper les dens des roues et les pinions aussi dont je vous parlois autrefois. La semaine passée, je vous envoyai le plan du navire à deux quils et un paquet des grains en vous suppliant d'envoier les dit semences selon l'adresse en prenant auparavant la moitié de chaque espèce que vous sera agréable pour le Jardin du Roy à Paris ou pour quelque autre de vos amis.
Vous recevrez à la fine le compendium methodicum du chevalier More, il est nouvellement publié. J'en ay envoyé deux exemplaires l'un pour vous l'autre pour Monsieur Auzout avec mes très humbles baise-mains. Mr Nelson z) un Gentilhomme Anglois qui vous rende cela est allé en France avec dessein de demeurer à Paris cet hyver. Je crois que le dessing de se perfectionner en la langue francoyse et autre qualités dignes d'un gentilhomme est le motife de ce voiage. Je
1) Robert Nelson, 1656-1715, fellow de Trinity collège, devenu en 1680, membre de la Société Royale. Il vint la même année à Paris, accompagné de son condisciple Edmond Halley, et revint „en faisant le grand tour" (par l'Italie et l'Allemagne) en 1682. Vid. Metnoirs of the life and Times of the pious Rob. Nelson, by the Rev. C. Secretan, 1860. Nelson correspondit avec Bossuet, 1699-1700. Il était l'ami de Tillotson Dodwell, Collier, Leslie Brokesby ; Kettlewell lui fit connaître Hickes. Il fut un membre zélé des sociétés fondées par le Dr Th. Bray pour la propagation de la doctrine chrétienne (1698), de l'Evangile (1701), pour la fondation de bibliothèques paroissiales et d'écoles de achrité.
ne puis pas le recommander à personne au monde plus disposé à favoriser et aider les honestes gens que vous et le plus grand bonheur que je puis promettre en France c'est l'honeur de votre connaissance, conseil et protection. Il vous rendra aussi un petit traité qui contient une nouvelle correction de l'année. L'autheur est de mes amis et lui en montra le plan avant que le publier ; voicy l'exemplar qu'il me donnast lui-même avec cette condition de tâcher ou de trouver quelque chose à ajouter à cela pour l'améliorer ou de trouver quelque autre moien plus juste et plus aisé à régler le temps. Je vous l'envoyé à même condition.
Je suis fort en peine de ce que je n'ay point eu de vos nouvelles par quelques ordinaires, la dernière que j'ai reçu de vos lettres, c'estoit du I3me du courant et comme votre santé a esté depuis peu incommodé, je ne puis pas me soulager de l'appréhension que j'ay qu'elle ne va pas trop bien encore. Si cela est c'est le plus grand malheur qui put ariver, écrivez je vous prie trois mots pour m'assurer que le meilleur le plus aimé le plus estimé de tous mes amis est en vie et en santé.
Je baise les mains à tous vos amis qui me font l'honeur de se souvenir de leur très humble serviteur
Je viens de recevoir le Dictionnaire François de Richelet et si j'y emploierais tous les beaux mots qu'il contient, je ne pourrois pas assez exprimer la reconnoissance que j'ay pour votre amitié dont je reçoive si grandes marques de tout moment. Il m'estoit rendu après que j'avois écrite ma lettre et le peu que je l'ai consulté il me semble avoir trouvé le vray secret de faire un bon dictionnaire parce que la manière ordinaire de rendre les paroles d'une langue en ceux d'une autre n'est pas plus raisonnable que d'envoier quérir un estui en France pour un instrument Anglois dont on ne sçait pas en France ny la forme ny l'usage, parce que les mots de différent langues ne s'accordent pas mieux que cela.
J'ay aussi reçu avec deux feuilles de vostre harmonie dont je n'ai pas assez de papier, ny de paroles pour vous remercier comme il faut.
[Adr. Teste noire. Thoyn :] 29 nov. 80.
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[25] I3déc. 8q.
[non signée, mais adressée — autographe.]
Un carré *)de 3460 grys divisé en 100 boulains ou ca.... oys épaisses de 36 au 37 grys c'est à dire d'une demi pouce d'Angleterre fait mon cabinet. La profondeur.... est 765 grys ou si vous voulez la vuide de chaque boulain ou petit.... 1 haute de 300 large de 30 et profonde de 765 grys.
J'ai vu le livre de Mr Tison 2) et il me semble qu'il n'y ait point de difficulté dans cet endroit parce que a Décimal of an inch est pars décima digiti si bien que 412 décimais of an inch contiennent 41 pouces lesquelles on pourrait écrire à cette manière 41I2 pouces d'Angleterre.
Je vous prie de saluer Monsieur Justel très-humblement de ma part et de lui dire que c'est comme cela que j'entends toutes les mesures du dit autheur dans cet endroit là.
Je vous rend mille grâces pour les soins que vous avez pris des arbres. J'avais dessein de n'en parler pas jusqu'à ce que j'aurois acheté la machine pour Mr Oury. Mais comme je vois par votre dernière du 7me du courant que Mr Oury ne la veut point avoir, je suis à cet heure obligé de vous prier de me faire raison. Comtons donc s'il vous plait pour les arbres et pour Richelet que j'ai reçu si vous ne voulez pas me faire la grâce de commencer plus haut et de me donner le moien de vous rembourser pour les dépenses que vous avez faites pour les livres et autres choses que je vous ai prié de m'envoier. Je vous a dit dans ma lettre d'Oxford que Noldius de concordantia
1) Il s'agit d'un cabinet de livres, nl'armoire pour les livres" dont il est parlé dans la lettre du 10 juin 1679. Les dimensions indiquées dans les deux lettres sont à peu près les mêmes, et la forme est toujours carrée. Les boulains semblent être les cases destinées à réunir les objets. (Le mot, un terme de métier probablement, ne se trouve pas dans les dictionnaires).
2) Tyson, Edward, médecin, 1650-1708, né à Clevedon, Somerset, élu en 1683, membre du Collège des médecins de Londres, Il fut en Angleterre le premier à publier de nombreuses monographies zoologiques dans les Philos. Transe, ou dans les Acla Medica de Bartholinus. Il disséqua plusieurs animaux peu connus. 11 publia en 1681 à Londres un in-40 : Phocœna or the Anatomy of a Porpes dissected ai Gresham collège. Il s'agit d'un „porc marin" ou marsouin. Il disséqua et décrivit aussi un serpent à sonnettes (1683), des vers, lumbricus tercs, lumbricus hydropicus ; un sanglier du Mexique, une femelle d'opposum de Virginie, qu'il appelle Carigueya Marsupiale Americanum (1698) et en 1699, il publia Orang-outang, sive Homo sylvestris, or the Anaiomy of a Pigmy. Tyson tenait l'anatomie pour une partie de „l'histoire des animaux" ; pour 1 eclaircir, il fallait, pensait-il très justement, „observer l'ordre que suit la nature dans la formation et l'accroissement des animaux", et entreprendre l'anatomie de chaque espèce, depuis la plus petite, jusqu'aux animaux les plus parfaits.
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etc., se trouve là. Vous m'écrivîtes dans une de vos lettres que vous attendîois ce Noldius d'autre part cela m'empêcha de le vous envoier mais si vous ne l'avez pas encore je vous l'envoiray.
Je suis fort aise que les expériences que Mr de Ste Colombe a faite ont si bien réussis. Je croi que cete manière de cuire les viandes sera d'un grande usage et principalement sur la mer quand on l'aura perfectionné que sera facile à faire mais, j'appréhend que le bain de sable ne fera jamais si bien, parce que je puis vous assurer qu'il y ait grand différence entre la chaleur sec et la chaleur humide appliqué aux vessaux quando coquitur aliquid in vase duplici, mais il est beaucoup de savoir un manier de cuir avec facilité et sans les gâter les viandes dans de méchante eau.
La conversation de Mr d'Heliopolis vous a donné sans doute bien des choses fort curieuses, un de ses parents à Anvers me dit qu'il voulait publier son voyage qui assurément mérite d'être vu de tout le monde qu'il a vu lui-même.
Puisque je trouve pour l'ordinaire les hommes le plus méchante sorte des bêtes je voudrois bien être de ceux et de leur companie qui en temps propre peuvent faire les Bœufs. Mais je ne scay bien comment Mr B. x) put faire parfaitement le Bœuf puisqu'il s'éloigne.... ts cornes qu'il aima mieux hazarder la circoncision en Arabie que le mariage parmi les Abissins [trois mots effacés] le est encore mieux, je goust cela fort et voudrois bien être de la partie a fuir l'hiver mon [plus] grand enemie.
Je vous prie de faire mes très humbles baise-mains à Mr Thevenot [et de] lui dire que Mokson 2) publie des traités de la Serrurerie ou plutôt de arte fabri ferrarii, de la charpenterie, de la menuiserie, de la Tournerie et il en prétend faire deux autres (viz) de l'imprimerie et fonderie qui ne sont pas encore publiés. D'abord qu'on m'en avoit parlé après mon retour en Angleterre j'avais intention de les examiner et si je les avois trouvés d'importance de vous les avoir envoyés mais comme je croyois que vous ne vouliez pas prendre la peine de vous charger du jargon de notre langue je quittai ce dessein là, si bien que je ne puis pas rien dire ny du bien ny du mal de ces
1) Bernier? à propos de qui est faite une plaisanterie analogue dans la lettre du 6 juin 1679.
2) Mokson publia en 1680, à Londres, in-40: Mechanick exercises or the doctrine 0/ handy works. Sous ce titre il avait déjà donné en plusieurs cahiers des traités: i° de la Forge; 20 de la Menuiserie; 30 de la Charpenterie; 40 une Instruction pour les tourneurs, contenant la description des outils de tous ces artisans et les règles de leur art. Il promettait en 1680 des traités: de l'Imprimerie, de la Peinture, de la Gravure, etc.
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livres là. Je vous prie de m'envoyer un de ces voiages polonois qu'il a traduit quand la traduction sera publié.
La mort de Mr Elzevir *) est un pert publique et je le regret encore davantage depuis que vous me fîtes scavoir qu'elle put apporter quelque retardissement à la publication de votre harmonie de vers et paroles avec les prophètes et pseaumes, un ouvrage de grande utilité et éclaircissement à ceux qui voudront lire l'écriture avec profit. Il n'y a rien que j'estime tant que vos ouvrages d'où vous pouvez bien croire que je ne suis pas fort disposé à refuser l'honneur que vous me reservez par un [un mot] entier des feuilles harmoniques lesquelles je ferez relier comme vous m'avez instruit et je les garderai comme une clef de cette partie de l'[Ecriture] et une règle du temps si vous me ferez le plaisir d'ajouter a la prem [ière feuille] Annum period : Julianae et Annum orbis conditi et à tous [les autres] Annum orbis conditi, parce que ce seroit mal user avec vous que de vous prier de mettre à toutes les feuilles toutes les années de toutes les Epoches que vous mettez à la tête de chaque page quoiqu'il seroit fort utile de les connoitre.
Vous pouvez peut-être vous estonner quelle fantaisie m'a pris de faire icy une marge inaccoutumée à ma lettre et je vous dirai franchement que c'est pour vous prier de m'écrire dorénavant vos lettres en grande feuille in-folio comme cela avec des marges 2). C'est une requête peut être bien impudente mais non pas sans raison en voici deux : premièrement vos lettres seront plus longues et cela n'est pas une chose à négliger, en second lieu, comme j'estime vos lettres au delà des autres escritures et je les consulte souvent, les petites feuilles qui les composent courroit risque d'être perdues aux mains, je les mets en confusion et je m'embarras beaucoup quand je veux y
1) A. Firmin-Didot écrit dans Y Encyclopédie moderne, 1851, article „ typographie" : „Des fièvres contagieuses causèrent une grande mortalité à Amsterdam" et le 12 octobre 1680, Grasvius écrivait à Heinsius: „Daniel Elzevier est malade de la fièvre avec cinq personnes de sa maison". Peu de jours après, le même savant annonçait à Heinsius: „Nous venons de recevoir aujourd'hui la triste nouvelle de la mort de notre ami commun, Daniel Elzevier. La république des lettres fait une grande perte ; mais sa famille dont une grande partie est malade en fait une bien plus grande". Wetstein, le père de celui que connut Lk. était mort l'année précédente, également d'une fièvre épidémique. La mort de D. Elzevier marque la fin de l'industrie de sa famille. Dès 1681, Graevius écrivait à Daniel Heinsius qui avait été parrain de l'illustre imprimeur : ,Je crains bien que la mort de Daniel n'emporte avec lui toute la gloire des Elzevier, qu'on a vu fleurir pendant tant d'années par un si grand nombre de belles éditions qu'ils ont données". Cité par A.-F. Didot, Ibid.
2) Cette lettre de Lk. et les suivantes sont en effet sur papier in-f° avec une marge de trois doigts.
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avoir recours. Mais j'ay intention de mettre les sommaires à la marge si vous m'accordez cest grâce parce que vous me faites l'honneur de m'écrire non ut vulgus epistolarum quae vocis sunt vicariae eodemque momento quo intelliguntur pereunt, sed inter cimelia servandas ut amicitiae literaturae ingeniique tui monumenta et absentiae solatium.
Cest l'opinion ici qu'on met de la chair de bœuf ou semblable dans du vin de Canarie non pas pour le rendre meilleur mais pour l'empêcher de se gaster, mais comme l'art de cabaretier est une mistère qu'on tient aussi cachée que se peut je ne peus pas en rien dire d'assuré. Si Mr Justel en veut un plus grand éclaircissement je ne manquerai pas de m'en mieux informer.
J'ai acheté le livre du Sr Talbor *) et le lu exprès pour vous en informer, mais il n'y a rien de son secret qui ne vaut pas trois sols ; ne croyez pas que je parle en charlatan. Si vous ou Mr Gendron souhaitez le moien de guérir les fièvres intermittentes tant quartes que les autres et même toutes les fièvres qui régnent à présent je vous l'enverray. En attendant je vous conseille à boire du vin [moins q-] u'al ordinaire ne tibi recrudescat aliquod sanitatis incommodum, potes hoc mihi credere, ut nosti aquae potori.
Il y a [deux] traités dans lesquels Mr Hooke parle du niveau 2) dont l'un s'appelle Animadversions upon the machina cœlestis of Hevelius et l'autre of Helioscops. Ils se trouvent tous les deux 3); ses traités aussi du ressort et du mouvement de la terre se trouvent ici dans laquelle il croit que Mr l'Abbé Picard 4) ne trouvera pas qu'il se trompe quand il aura bien examiné la chose.
Cave quod mihi promittas, en tibi gravis exactor. Il y a un an que vous m'avez promis l'invention de Mr Thiout pour régler les petites pendules et les faire d'un cart de seconde fort justes. En relisant votre lettre du 23 Déc. 79 je trouve cela et je vous le renvoie ut revocem in memoriam ut quando per otium licet hac in re s) . . , .
1) Talbot ou Talbor, le „médecin anglais" qui avait un secret pour guérir les fièvres intermittentes.
2) En 1674, Hooke avait critiqué dans ses Cutlerian Lectures, la Machina cœlestis de Hevelius; il prétendait surtout avoir la priorité de l'invention d'un certain niveau.
3) C'est-à-dire: sont en vente.
4) Picard travaillait déjà depuis longtemps à son ouvrage sur la mesure de la terre. Les dimensions de la planète une fois connues, il était aisé de déterminer sa vitesse de rotation.
5) Il y a ici six lignes que l'on a, pour réparer le mss., recouvertes de papier calque or, celui-ci était si épais ou bien est devenu, avec le temps, si opaque, que le passage est illisible.
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Je ne me suis jamais accoutumé à rechercher ce qu'un autre [prête-] nd tenir secret.
Quandoquidem ea apud Mr L. G.^etgratia et authoritatesisuttam [un mot] de eo promittas fatendum mihi est quicquid inde émanât plurimi aestimari, de unguento [il/2 mot] tionem mihi misisti nihil restât dubii nisi forte explicatione aliqua indigeat ce que veut dire le lard vieil et Axonge de porc bien purifié c'est à dire comment il faut les purifier puisque je crois que on suppose que le lard est salé. La manière de guérir fistulam lacrymalem qui a succès à Mr l'A. 2) seroit une bonne chose mais je n'ose pas la demander, mais je ne crois qu'il trouvera mauvais si je le prie de m'enseigner quelque remède sûre pour les agassins (clavipedum) dont j'ai cherché une remède effective et il y a fort longtemps parce qu'ils me rendent fort boiteux.
Quanquam valde laetor quamvis harmoniae tuae partem prodire tandem in publicum cum privilegio, prsevideo tamen harmoniam tuam nunquam fore perfecte harmonicam donec tota biblia sacra percurristi et ad debitam suam harmoniam reduxeris opus sane tua eruditione sagacitate etpietatedignum. Intérim machabœorumlibros ita inter se concordes in publicum prodeuntes libenter viderem 3).
J'ay gardé avec soin la bouteille de verre à visse que vous m'avez fait l'honneur de me donner comme la seule qui est en Angleterre et je ne sais si je ne puis dire au monde, mais à propos de bouchons je réponds à Mr l'Inventeur 4).
1 Que quoique un privilège ne Taccommoderoit pas il en pourroit pourtant tirer de contant si l'invention est de telle importance que je le crois, parce qu'il le pourroit vendre ou se joindre avec ceux qui le pourront faire valoir et d'ailleurs on espère que le Roy donnera de
1) C'est-à-dire: L'Abbé Gendron.
2) L'Abbé. La recette de cet emplâtre, conseillé par Gendron, se trouve dans le Mss. 28.728 qui contient cette lettre. Elle est fort compliquée: Prenez lard vieil et axonge de porc mâle bien purifié la quantité qu'il vous faudra, les faites bouillir en fort vinaigre par trois ou quatre fois, jusqu'à ce qu'il n'y reste plus d'humidité. Ensuite versé le tout dans un poinson rempli de neige ou de verglas bien net en remuant toujours, puis exposé le dit vaisseau à la gelée aussi long temps que vous voudrez achever votre onguent auquel temps faudra encore le faire bouillir.... „On y introduira encore 12 onces d'huile d'amende, autant de cire blanche, 3 de sperme de baleine, 1 de camphre en poudre avec de l'amidon blanc etc....
3) Les Machabées de Th. ne devaient paraître qu'en 1686, chez Wetstein, en quatre feuilles, tirées seulement à vingt-cinq ou trente exemplaires.
4) L'inventeur n'était-il pas Th.? Le 15 novembre Lk. lui écrivait de venir lui-même et ici, il insiste sur la nécessité qu'il y aurait, que l'inventeur vînt à Londres ; de plus, sans connaître exactement l'invention, il se déclare fort satisfait du jugement de l'inventeur.
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contant pour franchir tout à la fois ses bouteilles l) et le privilège restera à l'inventeur pour les bouteilles des particuliers.
2 C'est du Roy qu'on espère la rémunération et le privilège.
3 p ro.it demander pour cela à l'égard de bouteilles du Roy
selon le profit qui en viendra.
4 Peut être il seroit à propos de proposer la chose par quelque un de confiance, mais pour vous dire la chose comme je le pense, on ne peut pas bien faire la chose sans que l'inventeur veut venir icy parce que toute la difficulté tourne (si me semble) sur cela qu'on ne peut pas me proposer la chose ou en juger sans la scavoir et l'Inventeur ne doit pas la communiquer àpersonne (qui que ce soit) sans [être premi-] èrement assuré de la récompense. J'en ay parlé encore à Mr B 2) et à des [autres] je vois qu'on ne manque pas d'en avoir un privilège si soit une nouvelle in [vention] [deux mots]; ayant le privilège l'Inventeur en profitera selon l'utilité de la chose. Si bien [trois ou quatre
mots] qui prétend avoir une nouvelle invention en peut avoir un
privilège pour 14 ans en payant [un mot ] droits [?] des officiers
qui expédient le dit privilège et tant plus qu'elle est [un mot] tant plus il y gaignera et comme je suis fort satisfait du jugement de l'inventeur je [crois] bien qu'un tel privilège lui serait fort avantageux, mais il y a bien des choses que je voudrais bien lui dire la dessus pour bien concerté la chose le plus profitablement qu'il seroit possible, parce que j'ai des autres vues et je pense que d'abord qu'on auroit expédié icy le privilège, on pourroit aller droit en Hollande pour l'y proposer avant que la chose soit publiée.
pour la troisième sorte des bouchons, je la crois encore meilleure que la secondé parce qu'il y a bien des gens qui en ont besoin et en ont recherché sans la trouver et comme 3)
je viens [deux ou trois mots.....] de la vostre du 7me du courant et je vous dis que je trouvais ma santé meilleure] dans le temps que vous la boirois avec Mr Romer. Je vois bien que son affection po[ur sa p]atrie l'échauffé beaucoup, autrement il n'iroit pas au nord 4) dans
1) C'est à-dire payera une certaine somme pour avoir ces bouteilles spéciales au même prix que les ordinaires, ou pour avoir le droit d'en fabriquer à son usage.
2) Le même mot hébreu que dans la lettre du 15 novembre 1680.
3) Cinq lignes sous papier calque.
4) Romer qui avait été amené en France par Picard lors de son voyage à Uranibourg (1671-1672) était devenu professeur de mathématiques du grand Dauphin, puis membre de l'Académie des Sciences. Il retournait dans son pays rappelé par le roi de Danemark, Christian V, qui l'avait nommé, dès 1676, professeur de mathématiques à l'Université de Copenhague.
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ce temps cy ; je vous prie de lui faire mes humbles baise-mains et de le prier de me continuer l'honneur de son souvenir et de sa correspondance quand il sera chez lui, laquelle j'ay si heureusement commencée à Paris par votre entremise.
Ne mettez-vous pas en pein pour la machine pour l'horlogerie je n'y suis point engagé, je suis seulement mary de ce que Mr Oury n'y trouve pas son compte et je n'ay pas l'occasion de le servir.
Hafenreferus a écrit un livre in-folio de Templo Ezechielis en Latine imprimé en Allemagne.
Vpstre système rende raison de la variation de l'éguille si elle aille toujours vers l'ouest, mais la variation de la variation ce me semble y oppose quelque difficulté.
Mr Hooke me dit qu'il vous envoya par Mr [manque] les observations qu'on fait ici des satellites, je serois bien aise si elles ont rencontrée quelqu'une des vôtres.
Je suis si accoutumé à vous importuner que je ne puis pas m'abstenir de vous prier de m'envoyer un des petits àlmanacs qui auront les Longitudes et Latitudes observés par Mr l'abbé Picard lequel je prie de me croir de ses humbles serviteurs.
Avant [hier] je dinois avec Mr Brisban, nous busmes à votre santé de bon cœur et souhetions votre présence pour être de la partie. Il n'a chose au monde que je désire avec plus d'ardeur que de vous voir icy et passer quelques jours avec vous à Londres et si après cela vous serois mal satisfait de ce monde cy nous irons nous retirer ou à l'Isle Bourbon ou à la Caroline. Mais je n'aye pas bien pris mes mesures que de vous prier de m'accorder vostre compagnie au bout d'une si longue et si ennuyeuse lettre *). L'année même a une fin et ma lettre ne finirait-elle pas jamais !
Vale. Fautiorem tibi exopto qui venturus est annus nec longarum hujus modi epistolarum [ ] dio injucundum
Iterum Iterumque [vale].
[Avant tout juste] d'envoyer cette lettre à la poste j'avois le bonheur de recevoir la votre avec [le feui]llet incluse touchant les [deux ou trois mots] dont je vous remercie humblement.
[26] Oxford, 9 Février 8 1 .
Parlons s'il vous plait un peu davantage de votre système : vous
1) Cette longue lettre de quatre pages petit in-f°, la place de l'adresse réservée au milieu du deuxième verso, est très endommagée par l'humidité, et les réparations en ont rendu deux passages illisibles.
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supposez que l'éguille aimantée tourne horizontalement sur la ligne équinoctiale comme fait l'éguille d'une montre sur son plan unde mihi sequi videtur
1 . Quod radius ille magneticus ab aequinoctiali ad polum utrinque porrectus eodem angulo débet secare omnes circulos parallelos inter aequinoctialem et polum quo secat ipsam aequinoctialem sed ex ad versa aequinioctialis parte con- a
trario motu, sit exempli gratia
a b aequinoctialis.
c i d meridionalis.
c polus antarcticus.
d... arcticus.
i primus gradus longitudinis.
e f g h tropici et polus utrinque.
Dico quod secundum tuam hypothesim radius magneticus c i d qui nullum [nullam] habuit variationem anno iôoosideclinetjamad occidentem 10 gr. débet secare circulos parallelos gh et omnes parallelos interjacentes eodem angulo quo secat aequinoctialem, quod experientia confirmandum.
2. Si radius magneticus vertitur in puncto aequinoctiali tanquam index horologii in centro suo, dico quod eodem tempore quo radii magnetici c. d. pars arctica déclinât a puncto d ad punctum k versus orientem pars ejus antarctica débet declinare a puncto c ad punctum e versus occidentem, quod itidem inquirendum.
3. Quod omnes radii magnetici debent eodem passu declinare a puncto n *) ad punctum d aliter enim radii hi magnetici se intersecabunt unde multi in terra erunt loci qui eodem tempore diversas habebunt directiones magneticas ubicumque se radii illi magnetici inaequaliter déclinantes intersecant, unde acus nautica in isto puncto intersectionis locata incerta et instabilis erit directionis vel tantillum ex altéra parte locata plurimum variabit, istos autem tuos radios in aequinoctiali centrum suum habentes non semper esse parallelos ex inaequali diversis in locis declinatione constat.
4. Si omnes radii magnetici centrum motus sui habent in aequatore eveniet aliquando ut acus nullam omnino directionem a magnete habebit nisi in ipso aequatore vel saltemjuxtaaequatoremsita, nam cum obliquus radius deveniet aequatori parallelus omnes reliqui
1) Ce point n'est pas marqué; il faudrait sans doute lire h.
non multum distabunt quandoquidem etsi non sint omnes perfecti paralleli, conjiciendum tamen est quod a parellelismo inter se haud plurimum distant. Haec fateor nulla difficultate tuam premunt hypothesin ; inde tamen sequitur quod terra non est magnes ut vulgo supponitur et inde etiam sequetur quod post aliquot annos întra circulum polarem nulla omnino erit directio nautica et post aliquot saecula zona etiam temperata ista directione penitus destituetur.
Vous me ferez grand plaisir de me dire si le traité du P. Christophle Acoque x) Jésuite Espagnol touchant la rivière des Amazones soit traduit en François et s'il est bon, ou quelque autre voyageur qui a écrit sur le même sujet, le comte de Pagnon dans sa relation historique de la rivière des Amazones cite souvent le dit P. Acoque.
Scripseram hue usque cum humanissimae et amicissimae tuae literae, quas incipiente mihi dederas eodem hic itidem incipiente mihi redditse sunt et eodem tempore valetudo quam brevi restitui speraveram in pejus quotidie iniens [?] me tandem Londino expulit et deinde hic ruri continuo lecto affixit, haec causa tam longi etingrati silentii. Quatuor enim tuas si numerum spectes si humanitatem inflnitas hic mecum habeo quibus nullas adhuc gratias reposui, quorum duae quas in pixidem tabulariam immiseras 2) recte nihi redditae sunt. Liceat tamen antequam ad reliqua progrediar queri quod in omnibus hisce ne verbum quidem reperio de iis rébus de quibus maxime avebam se: an Noldium adhuc tibi comparasti qui aliter hic tibi praesto erit et arborum pretium earumque vecturae expensas omnino taces; venerunt in tempore et consitae sunt loco et tempore opportuno. Sed nec ego istius horti magister nec tu usufructuarius, par est igitur ut argentum hoc in negotio expensum tibi cum gratiis reddatur. Si liceret perfectissimam tuam quavis ex parte acusare amicitiam hanc ego taciturnitatem culpa ducerem.
Je vous rends mille grâces des observations du cornet 3) que vous
1) Il s'agit de Cristoval Acunha, d'une très ancienne famille portugaise dont une branche s'établit en Castille en 1612. Il naquit à Burgos en 1598, entra dans l'ordre des Jésuites en 161 2. Envoyé par le roi en 1639 pour faire des recherches au Paraguay, au Chili, au Pérou, il publia à son retour : Nuevo descubrimento del gran Rio de los Amazones, Madrid, 1641. Renvoyé au Pérou, il mourut en arrivant, à Lima, 1675. Son livre souvent imprimé et utilisé était traduit en français ; il fut traduit en anglais en 1698. Vid. SOMMERVOGEL : Bibliogr. de la Compagnie de Jésus.
2) Il y avait des boîtes dans les principaux quartiers de Paris et des levées tous les jours. Vid. A. Belloc. Les Postes françaises. Paris, 1886, 8°, p. 87 et suivantes.
3) Il y avait bien eu une comète visible à Rome en 1679. Mais il s'agit probablamement ici de la grande comète de 1680—81. Les observations faites par Picard ne furent publiées qu'après 1681; mais le Journal des Savaus en rendait compte sommai-
LETTRES A THOYNARD. l68l.
m'avez envoyez et je vous supplie d'en remercier Mr l'Abbé Picard de l'honneur qu'il m'a fait en vous les dictant en ma faveur.
Les lettres que vous avez hasardées par la boete qui est au cartier m'ont été rendues avec pareille diligence que les autres que vous m'avez envoyées au bureau et quand j'étais à Paris je me suis toujours servi de cette commodité là sans sujet de m'en plaindre.
Le remède pour les fièvres de cette saison est de prendre pulveris Kinkiniae vel cortic. peruv: Zi in pil velboloterindiesuperbibendo vini generosi haustum ter in die usque ad octo vices ; si febris fuerit intermittens incipiendum satis post finitum paroxysmum ; si continua in initio remissionis, hoc pluribus experimentis comprobatum pro certo habere potes.
Pour ces bouchons, dans l'état ou sont à présent les affaires je ne puis pas rien dire d'assuré, mais je crois qu'il vaut la peine de venir icy quand le temps sera un peu plus favorable aux voyageurs et je souhaite infiniment que vous serez de même avis et je me suis bien assuré que vous ne seriez mal content de vostre voyage si les bouchons ne réponderaient pas à l'espérance quoique je suis bien persuadé que cet affair là ne peut pas manquer.
Voicy une ébauche du quadrant d'une monstre dont je vous écrivis, il y a quelque temps qui est composée de même que M. Oury exécuta et d'une autre dcscrit dans un de vos journals de savants. Le Ier cercle contient six heures, le second les quarts des heures, il est divisé en 24 parties égales, ces deux cercles sont fixes et immobiles, comme tout le reste, au dedans vers le centre, est mobile et tout d'une pièce dont % du circonférence doit être divisé in limbo exteriore en 15 parties égales respondant à 16 parties circuli immobilis
rement chaque quinzaine. En en dictant quelque chose pour Lk., l'illustre savant songeait sans doute à faire comparer ses observations avec celles des astronomes anglais. La comète parut vers la fin de novembre 1680, dans la constellation de la Vierge ; elle était visible le soir vers l'occident après le coucher du soleil, puis aux environs de la constellation d'Antinous. La queue parut avoir 450 de long, et, à l'extrémité, 20 de largeur. Le 7 janvier 1681, la queue était de longue 620. La comète atteignit les 3 et 4 janvier sa plus grande vitesse : 4 degrés >/; par jour ; elle se ralentit jusqu'à 20' le 18 mars, jour où Cassini cessa de la voir. Elle avait été observée à Dijon, la Flèche, Besançon, Avignon, Rome, Gènes, Padoue, Venise, en Espagne, en Allemagne, en Suède; elle avait été vue à Constantinople, à Tanger et même en Amérique. Elle fut de nouveau aperçue par Gallet, prévôt de l'Eglise collégiale de Saint-Symphorien d'Avignon, qui avait prédit son retour.
Outre la comédie où Fontenelle, sous le nom de M, de Visé, combattait les superstitions relatives aux comètes, parut la même année (1681) à Francfort : Michaelis Praum cometae malus genius, sive Dissertatio singularis, qtw ad excitanda eruditorum ingénia disquirititr annon cometae per vialos geuios dirigantur. In-12.
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ou à 16 quarts d'heure marqués en arrière comme vous voyez, si bien que chaque partie rotae sive circuli mobilis estant Vis plus grand que chaque quart d'heure, à chaque minute la ligne de chaque division se joyndra à la ligne du quart d'heure qui est avant lui par où chaque ligne de ces 1 5 marquera la minute selon l'ordre des chiffres, tout
dépend seulement de cela que ces y \ 1 divisions de 24 et de 1 5 doivent être
x | 1 * fort exactes et on prende 6 heures
a N 15 h J / au ^eu de 12 Pour ^re *es dites
* ^ divisions plus grandes et plus exac- \ — tes. N. B. que les deux cercles exté- «> — ~" rieurs sont beaucoup trop large in -* v* \ "* figura adjuncta : Methodus haec ho-
^ / ' <? e ^ 9 * \ ras minutasque uno simplissimo
^ / / i j \ ^ \ motu exactissime désignât.
/ / I \ X Je vous remercie Monsieur très
m humblement pour la description du
petit pendule de M. Thiout qui est utile seulement aux grandes montres ou horloges à ressort et quand elles sont en repos, ce que me donnoit l'envie de la voir était l'espérance d'y trouver quelque chose a perfectionner les montres à poche qui seroit une grande chose, mais j'ai fort peu d'espérance, mais je crois que le soing et la sagacité d'un bon ouvrier y pourroit encore ajouter beaucoup.
Je viens de recevoir une lettre de M. Covel qui me fait scavoir qu'il a été détenu à la campagne 4 mois par une maladie et qu'il revint à Cambridge la semaine passée, ce qui fit tarder sa réponse à ma dernière lettre. Il me dit à cette heure qu'ayant fait une nouvelle recherche parmi les Mss d'Erpenius il a trouvé Regni Turchestanihistoria pars 5ta Ttircice. Il est écrit sur du papier et il le croit de n'estre pas fort ancien. Je vous prie de faire mes très humble baise-mains à Monsieur Thevenot qui aura la bonté de m'excuser de ce que je n'ai pas pu plus tôt lui rendre compte de cette commission. Votre description de la morte de l'Eléphant vaut bien un Elefant de la race de ce fameux de Siam et comme celui-là estoit chez lui un dieu, vous avez donné à cet estrangère une manière d'Apotheosis. Si Messieurs de l'Académie et les astronomes étaient de moitié si favorables elle trouveroit cy après un lieu au ciel, mais j'appréhende que ces messieurs à l'endroit de ceste pauvre estrangère qui est venue du bout de la terre pour les enseigner de grands secrets de la nature à ses dépens, seront un peu trop avares pour faire de la place parmi les
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étoiles au plus grand des habitants de la terre, quoique si semble il y a assez d'étendue et on n'a pas besoin de le trop ménager ; mais à l'égard de ces millions des hommes qui se mirent sous les armes pour une beste, il y a lieu de croire que les bestes sont plus sages que nous autres parce que comme dit un de nos poètes burlesques :
For beasts with beasts
Fight not for th'worship of us men
Though we have done as much for them.
Th' Egyptians worshiped dogs and for
Their faith made fierce and zelous war
Others ador'd a Kat and some
For that church sufferd martyrdome;
The Indians fought fur the truth
Of Eléphant and Monkey's tooth,
But noe beast ever was soe slight
For man, as for his god to fight.
They hawe more wit alas! and know
Themselves and us better than soe 1).
Je vous prie de me permettre encore une fois de vous importuner touchant la marge qui me seroit fort utile dans vos lettres sive in-f° sive in-40 scribantur quas pluris aestimo quam utillas ignidestinem; ignoscas huic petitioni. Si quando n : haec mihi concedetur fortuna ut Te hic amplectar, eas omnes in ordinem redactas et thesauri loco summa cura custoditas conspicies. Vale et ut facis me amare perge.
[Sans signature.]
[27] Oxford 20 feb. 81.
Je appréhend que j'ay oublié de dater ma dernière qui était d'Oxford 9me de février : et encore de vous dire que j'avois parlé à l'ouvrier de la machine à couper les roues de monstres pour savoir précisément la dernière prix ; il se tenoit ferme longtemps a 8 livres sterling, mais à la fin comme il voioit que je n'avais pas une plein commission, il dit s'il estoit assuré que j'avois commission de l'acheter il rabatroit un escu ou quelque chose comme cela. J'oubliois aussi de vous dire que l'ouvrier osteroit de la machine tout ce qui estoit pour couper les pignons et en récompense osteroit aussi un livre sterling de la prix si on la souhaite plus simple qu'elle n'est.
Si Mr Romer vous a donné comme il avait promis les longitudes
1) Hudibras. P. I., chap. I, 771—84.
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de Bayonne et de la tour de Cordouan par rapport à Paris, vous augmenterez beaucoup mes possessions sur la terre en les envoyant.
J'ay partout religeusement gardé les mesures qu'on m'ordonna touchant l'Inventeur des bouchons et n'ay jamais nommé personne.
Je vous suis infiniment obligé du livre de Mr d'Hautefeuille *) et
i) L'art de respirer sous l'eau, et le moyen d' entretenir pendant un temps considérable la Jlamme enfermée dans un petit lieu, par M. DE Hautefeuille, in-16, Paris, 1681. En même temps paraissait à Naples: De motu animalium, par Alphonse Borelli. Cet ouvrage contenait la description d'une machine à respirer sous l'eau. Mais la date du livre de Hautefeuille et les principes d'après lesquels était conçue son invention, ne permettent pas de douter de son originalité. Il a souvent exprimé l'opinion que pour faire de bonnes inventions : „Tout le secret consiste à imiter exactement la nature", Art de respirer, etc. „L'inventeur doit examiner si la nature produit des effets semblables à ceux qu'il cherche, et l'imiter le plus parfaitement qu'il est possible", ^Réflexions sur quelques machines à élever les eaux, etc., Paris, 1682. „L'art n'est jamais plus parfait que lorsqu'il en approche de plus près, et, en imitant la nature on peut la surpasser, comme il paraîst par les lunettes d'approche, par les microscopes, etc.." {Ibid.) Pour arriver à respirer sous l'eau, il faut l'imiter particulièrement dans ce grand et fameux principe de la circulation qui se trouve... dans les cieux... dans les plantes, par la circulation de leur sève, dans les animaux... La nature n'a pas ramassé tout le sang des animaux dans un grand réservoir.... mais elle a si industrieusement placé quantité de valvules dans les endroits qui sont nécessaires que le sang qui est entré dans le cœur par la veine cave n'y peut plus rentrer qu'après un certain temps, et qu'après avoir parcouru toutes les artères et toutes les veines du corps". „Ainsi pour imiter comme il fait la nature, nous ne nous servirons point d'un réservoir d'air... mais nous ferons en sorte que celui qui sort de nos poumons n'y puisse rentrer qu'après un long espace de temps, et qu'après avoir circulé dans un long tuyau à plusieurs contours, par le moyen de deux ou de plusieurs soupapes..."
Hautefeuille imagine donc un long tuyau, muni d'un trou pour mettre la bouche, d'une vessie capable de recevoir tout l'air que contiennent les poumons, et de deux soupapes disposées en sens contraire l'une de l'autre, en sorte que l'une permet à l'air contenu dans la vessie et dans la partie correspondante du tuyau d'entrer dans les poumons, mais empêche qu'il n'y puisse rentrer, tandis que l'autre soupape donne un libre passage à l'air qui sort des poumons pour entrer dans l'autre partie du tuyau. „Par ce moyen l'air qui sort des poumons ne se mesle aucunement avec celuy qui y doit entrer après, et il n'y peut rentrer que lorsque tout l'air qui est contenu dans le tuyau a passé dans les poumons ; et si on suppose que le tuyau en contienne la quantité d'air nécessaire pour respirer l'espace d'un quart d'heure, il s'ensuit que la partie d'air qui est sortie des poumons une première fois, n'y rentre qu'un quart d'heure après, pendant lequel temps cet air se rafraîchit, se purifie, et les vapeurs les plus grossières tombent... ou s'attachent aux parois intérieures du tuyau..."
Hautefeuille avoue qu'aucune expérience n'eut lieu sous l'eau, et ne mentionne qu'une expérience de 24 ou 25 minutes faite dans l'air, mais cet air ambiant n'ayant aucune communication avec celui que le sujet de l'expérience respirait, Hautefeuille est satisfait du résultat. Il avoue d'ailleurs que „outre le rafraîchissement du sang, il y a encore ... des parties nitreuses dans l'air qui se mêlent avec le sang, et qui contribuent à la formation des esprits", son invention devenait inutile au bout d'un certain temps, c'està-dire quand ces parties nitreuses de l'air étaient consommées.
L'invention de Hautefeuille est présentée par l'auteur avec prudence. La figure de son appareil qui fait penser à une sorte de thermosiphon dont la bouche serait le foyer, est d'ailleurs munie d'un „vaisseau contenant de l'air condensé."
LETTRES A THOYNARD. l68l.
encore davantage des feuilles de vostre harmonie en François que vous me fîtes l'honneur de m'envoier par le maistre de monnoie de Londres. J'estois fort mari et lui aussi qu'il n'avoit pas l'honneur de vous connaître quand il étoit à Paris, il est un très honeste et très sçavant homme et dans l'affaire de monnoye on ne peut plus habile qui a esté jamais en Angleterre et si après cela il m'est permis de le dire, il est fort de mes amis. Il me rendit vos présents le premier jour qu'il parut à Londres et j'étois fort ravi de ce que vous avez à la fin trouvé bon de le fair imprimer in quarto. J'ai lu en passant le traité de Mr Hautefeuille et comme il y a bien des choses là dedans fort bien dites et trouvées j 'aussi appréhende que l'expérience détruira son système : car il y a longtemps que je suis fort persuadé que l'usage de l'air dans la respiration n'est pas pour rafraîchir mais pour échauffer et pour allumer biolychnium in sanguine quod ut caetera taceam inspiratio adeo necessaria est Laponiae et frigore pereuntibus quam sub zona torrida et aestu anhelantibus.
Je n'avois pas le temps quand j'étois à Londres à examiner des traités de Mr Mokson mais j'en parlois à Mr Hooke qui me disait qu'ils ne sont pas grand chose. Il y a quelques figures. Optime sine dubio ornasti hortum domini Abati Gendron ex ista seminum ferragine x) quam ad Botanicos Monspelienses transmisi quia plurima pars plantarum quae hic sponte nascuntur illic rariores sunt. Quod si sciam an odorem vel pulchritudinem florum vel vim medicam quaereret vir ille optimus ego hinc illi suppeditarem ad libitum.
Ingens illud elephantis corpus largam praebebit sine dubio cultris pene dixeram aratris anatomicis campum et plurima in tantae molis structura ab oculatissimis Academicis vestris observanda; pudicam tamen in augusto hoc domicilio non minus quam in pusillorum animalium corporibus latere credo naturam, nec magis aperta esse quà ad ea datur introitus venarum arteriarumve orificia, lactearum 2) hiatus vel meatus nervorum quam in cane vel bove, in minimis n : maxima est natura.
Tantam autem curiosarum observationum congeriem ex hac anatomes ferina erui quae magno volumini sufficiat non dubito, non n :
1) Ferrago veut dire légume. L'expression ex ista seminum ferragine semble pour terraginum semine. Il s'agit probablement des patates dont il est question dans la lettre du 16 septembre 1680.
2) S. e. venarum, c'est-à-dire les chylifères. Lk. avait exprimé la même opinion dans le fragment Anatomia.
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decet paucis shedulis elephantum contineri : Si quid prae caeteris observatu rarum obtingat id te interprète libenter ediscerem, et ut pari forculo te reciperem nostris sectoribus Balaenam apponi optarem. On dit que l'Eléphant est le plus sage, d'entre les bêtes. Cellecy l'a bien confirmé aiant vécu 16 vel 17 ans à la cour sans qu'on a pu découvrir de quelle sexe elle était. Si on trouvait la glande pinéale proportionnée à son corps messieurs les cartésiens ne devroient-ils pas dire que c'estoit une beste d'une grande âme, mais si je ne voudrois pas qu'on leur donneroit aux Eléphants du papier et de l'encre, si c'est vray qu'ils peuvent écrire, de peur qu'ils ne laisseroient à la postérité dans leurs mémoires que nous autres ne sommes pas que de machines et qu'il appartient à eux seuls d'avoir de l'entendement. Si vous trouvez un interprêt de la poésie burlesque dans ma dernière, vous aurez sujet de croire qu'ils ont raison de écrire comme cela quand ils traitent la philosophie.
Dans le mauvais état ou j'étois à Londres je n'avais pas la commodité de m'informer comme je souhaitais de la machine remolcante. Je puis seulement dire que six chevaux qui la font travailler peuvent touer une navire bien grande une lieue par heure contre la maré.
Je vois bien par l'intérêt que vous prenez à ma santé et par l'interprétation que vous donnez à ma silence que votre amitié tourne toute chose à mon avantage et votre bonté me fait profiter de mes malheurs. J'àvais presque finie cette lettre quand je recevais l'honneur de la vostre du I5me et j'espère que ma longue lettre du gme du courant vous a satisfait il y a déjà quelque temps sur plusieurs articles que je trouve dans vostre dernière. Il faut avouer que j'avois oublié le courier suisse qui semble avoir plus d'estim pour le souvenir de la MUe Franker que de vostre critique de Handschoom : et il ne veut croire que les septentrionaux ont jamais marché à 4 pieds quoique vous en dites. Mais pourtant il n'est pas encore bien résolu si on doit corir la poste, lequelle de ces deux est le plus éligible entre la beste à deux ou à quatre pieds.
Vous vous souvenez bien toujours du soingdes arbres mais jamais de le prix; elles sont arrivées en bon état et déjà longtemps plantés; dites moy je vous prie combien vouz avez dépensé par la première occasion et mandez moy aussi si vous avez Noldius parce que j'en ai un pour vous. Je vous prie de faire mes très humbles baise-mains à Mr Thevenot; dans ma dernière je lui rendis compte de Regni Turquestani historia et j'ay donné ordre à Londres qu'on lui envoiat le livre de Mr Hooke qu'il a désiré. Le Parlement s'assemblera ici bien-
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tôt et pour lors je tacheray de trouver quelques-uns parmi mes amis habiles à donner des mesures pour les bouchons.
[Non signée. — Autographe..]
[28] Oxford, 1 Avril 81.
Vous m'avez fait goûter ma santé plus que ma santé même par la manière obligeante de vous y intéresser dans votre dernière lettre que vous me fîtes l'honeur du 5me de mars et il n'y a rien qui me fait tant estimer ma vie que l'honeur de vostre amitié. Il ne faut donc parler ni de l'Ile de Ste Helen ny de Bourbon ni de Carolina, si vous n'avez pas le désir d'être de la partie. Trouvez seulement un pays sain, tranquille où on peut espérer votre conversation et me voicy tout prest de vous suivre à cette paradice terrestre qui fera la borne de tous mes désirs.
J'ay une confusion extrême quand je fais reflexion sur le cours de vos obligations et les présents dont vous m'accablez toujours, les deux paquets que vous avez donnés à Mr Justel dont l'un contient les quatre Almanacks et l'autre les ephémerides des planètes et le recueil des épreuves harmoniques des Rois et des Paralip. ne sont pas encore parvenus jusques icy, mais peut être ils sont à Londres et on n'a pas trouvé à propos de me les envoyer à Oxford pendant le tracas et la confusion qui y estoit quand la Cour et le parlement remplit cette ville-cy x) tout à la fois, de peur de les perdre, mais que puis-je dire à une profusion si grande, si continuelle dont je n'ay pas le moien de faire quelque petite reconnaissance? mais pour les arbres point de quartier et le dictionnaire de Richelet et l'essay de morale [un mot] il y a quelques autres choses en souffrance dont je serois assez hardy de vous donner commission, mais si vous ne voulez pas m'ôter la confusion de n'avoir pas encore rendu l'argent que vous avez dépensé pour des commissions dont j'ay déjà pris la liberté de vous importuner ma bouche est fermé pour jamais et je seray obligé de me cacher avec
1) Depuis le Parlement qui avait voté le bill d'exclusion (mai 1679) et qui avait été dissous en juillet, un autre avait siégé du 21 octobre 1680 au 18 janvier 1681 ; un troisième avait été convoqué pour le 21 mars à Oxford. Le roi devait être conduit dans cette ville avec une escorte d'une force inusitée. Shaftesfury prit soin que les membres du Parlement fussent également bien gardés: on conçoit le trouble causé dans Oxford par l'arrivée de tels visiteurs. Lk. procura à Shaftesbury l'hospitalité de Wallis, et logea lui-même à Christ-church où, comme fellow, il avait son logement. Cf. Fx. B. I., 420-422 et les références qu'il donne p. 421.
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silence sous l'ombre de ces arbres que vous avec un mauvais dessein appelez les choux de vostre jardin mais il sont de telles choux que le Crançhé [?] d'une reconnaissance verbale ne peut nullement payer.
Je suis infiniment ravy de l'espérance que vous me donnez de vous voir au pays d'outremer comme vous dites; des bouteilles de cristal moiennes et petites bouché avec un bouchon de verre parfaitement fermant sont peut être mieux faites chez vous qu'icy, mais j'en ay vu de très jollys faites en Angleterre, mais pour ce qu'est de celles à visse je n'en ay point vu en ce pays ci et vous ne devez pas vous étonner que je vous ay mandé que celle que vous m'avez faite l'honeur de me donner est l'unique de cet espèce là en Angleterre puisque la visse est en dehors; que je crois n'estre pas une chose ordinaire à Orléans même.
Je vous prie de me faire savoir auparavant le temps que vous prenez de venir en Angleterre, afin que je ne manquasse pas de me tenir prest à Londres à vous recevoir au commencement de vostre arivé et ne perdasse pas un moment de vostre conversation.
Je vois bien que quelque une de mes dernières lettres s'est égarée parce que vous n'avez pas esté encore assuré de la réception du paquet que l'on a donné au maistre de la monnaye de Londres, ce que je vous avois mandé avec quelques particularités.
Conseillez, s'il vous plait nostre bon capetain marin de ne point boire du vin parce que à mon avis tout le plaisir que l'on sent du vin que l'on boit toute sa vie, ne récompense pas trois jours de souffrance et je souhait passionnément que dorénavant il ne souffre rien de la pierre dans le microcosme non plus que a scopulis in magno humanarum rerum oceano quas prudens ille et peritus nauarcha scit bene evitare; quem ego ut meo nomine iterum iterumque salutes obnixe rogo.
Ante paucos dies invisi ego hic Oxoniae foeminam centum et octo «
annos natam, corp
[deux lignes]
confecta Auditus acuti, queritur de aliquali visus hebetudine
quam imputât febri [quart] anae quâ ante[un mot] annos per duodecem integros menses continuo laboravit ; longe tamen abesse a caecitate quis facile credat quandoquidem ego illam filum [un mot] ami immittere praesens vidi ; queritur tamen se hoc morbo confectam quia ab isto tempore carnis esum non fert stomachus locoque carnis butyro et caseo adjuncto pane vescitur ut plurimum, quod tamen victus genus si quis ex medicorum placitis judicet, carne leviorem et
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magis tvirtuTov esse haud facile pronunciet ; mens, ratio et memoria optime constant et si cum ea sermocinaris ingenium et antiquos mores non déesse diceres et corporis vires eae sunt ut ego ipsam baculum suum in terram dilapsum sine ope baculi vel alterius sustentaculi tollere vidi ; paupercula est semperque fuit ex eorum silicet numéro qui labore victum quaerunt dum sumciunt vires et aetas. Tuum ego solum adventum expecto ut una ipsam accuratius de vitae modo et regimine sanitatis consulamus ; quam methodum tam certo exemplo confirmatam si in Insula Bourbonia sequamur ad Nestoris forte perveniamus annos. Sed si non veneris interibit cum illalapidis hujus philosophici scientia, vita enim mea sine suavissima tuâ consuetudine non tanti est ut ego illius longitudini studere debeam. Festina igitur et hue propere adsis : Fatum enim hinc foeminae malo exemplo praefinitos mortalis vitae terminos egressae (ut nunc est pusilla gens hominum) iratum uno forte die ex improviso rapiet. In annis suis numerandis non multum eam errasse constat cum in proximis aedibus habitet vêtus vietus veternosus senex ipsius filius.
Templum Ezechielis si ve in IX postrema prophetae capita commentarius, non tantum genuinam textos et expeditam interpretationem unâ cum templi admirandâ spiritus cura et studio delineati Architectonica aeneis formis expressa verum etiam de praecipuis Christianae Religionis capitibus jucundas et utiles meditationes facilem insuper de Hebraeorum omnium generum mensuris, ponderibus ac monetis cum nostris comparatam explicationem complectens Ex prophetica penna et aliis divinarum scripturarum cognatis oraculis ita conformatus ut totius evangelicae doctrinae compendium ad complurima scripturarum loca prompte dextreque intelligenda justa isagoge haberi possit, in Academia Tubigensi elaboratus, per Mathiam Hafenreferum sae: Theologiae doctorem ejusdemque in Academia Tubigensi professorem. Tubingae typis Theodorici Werlini sumptibus Johannis Berneri Franco.
Cypriani opéra x) ferrent in praelo et in publico propediem expectamus una cum annalibus Cyprianicis tractatum a doctissimo Peirsono 2) Episcopo Cestrensi elaboratum. Josephuslentiusprocedit ejus jam tertius liber pene perficitur.
Commodam quaero manum cui Noldium tradam tibi transportandum.
[non signée — autographe, adressée à Paris.]
1) Les Annales et la grande édition de saint Cyprien parurent en 1682.
2) Pearson. Vid. Lettre du 4 septembre 1680.
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[29] London 31 May 81.
A mon arrivé icy la semaine passée je rencontrois deux paquets que Monsieur Cottereau m'avoit apportés dans l'un desquels il y avoient cinque almanaks et dans l'autre quatre ephemerides deux exemplaires de l'art de respirer sous l'eau un collection des feuilles harmoniques des Roys et Paralip. et un exemplaire de votre harmonie française x). Voicy un grand amas de vos présents envoiés à un homme déjà accablé et après tant d'obligations de la sorte vous me* parlez de Noldius d'une façon qui me donne bien de confusion, en vérité Monsieur, je suis bien marri de [le] trouver encore entre les mains d'un de mes amis qui m'avait promis de l'envoier à paris par un de ses amis quand le Parlement s'assemble à Oxford, qui n'est pas encore parti mais qui doit partir à ce qu'il me dit en quinze jours. Mais je cherche quelque autre voiageur qui pourroit vous le rendre plus tost. Je suis venu à Londres dans bien d'espérance de vous embrasser icy bientost et au lieu de cela vous estiez dans la résolution de vous éloigner encore davantage, imaginez-vous s'il vous plaît, si tous ces beaux mots que vous me dites et ces beaux présents que vous m'envoiez me doivent contenter dans le pert d'un bon [bien] que je préfère à toute autre chose. Il y a quelque soulagement dans l'assurance de votre santé après une fâcheuse maladie, mais j'en etois beaucoup en peine avant que vostre dernière m'estoit rendue et, j'avois la plume à la main pour me plaindre ou de vostre silence ou de vostre maladie.
Au même temps que je recevois vostre lettre on me rendoit aussi une de Monsieur Charleton 2) dans laquelle il reconnaissoit avec beaucoup de gratitude vostre faveur en lui envoyant les graines qui ont été rendues en saison et semés. Je me trouve fort heureux dans le souvenir de Monsieur l'Abbé Gendron, mais j'ay de la confusion de ce qu'il croyt ces bagatelles de graines pouvoir mériter une remercîment. Je lui baise les mains très humblement et je vous prie quand vous deux serez ensemble à Orléans de consulter ensemble s'il y ait quelque chose en quoy je puis rendre service à l'un ou à l'autre.
L'Hafenreferus dont je vous envoyay le titre se trouve à Oxford
1) Cette harmonie Française n'est pas indiquée par Cuissard. On a coutume de dire qu'elle ne fut imprimée qu'après la mort de l'auteur. Vid. BRUNET. Man. du Lib.
2) William Charleton. Lk. en avait fait la connaissance à Montpellier. Th. lui avait envoyé des graines dont il est question: Lettre du 20 février 168 1. Charleton lui écrivit une lettre de remerciement le 8 avril 1681, Ad. Mss. 28728; il disait à Th.: „Je ne manquerai pas d'informer M. Locke du soin que vous avez eu pour moi."
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in Biblotheca Boldeana si vous le souhaitez je tacherai de le trouver icy parmi nos libraires ou s'il ne se trouve pas à vendre nulle part si quid ex eo desideres ex nostro exemplari oxoniensi transcribendum curabo.
Je ne laisse pas d'avoir un estime très grand pour les observations de Mons. l'abbé Picard quoique sa pension n'approcheroit pas neuf mille livres parce que je trouve que les astres qui ont de l'influence pour l'argent n'en ont pas toujours pour l'estime.
Je me suis flatté que j'entendois votre système de l'aimant qui étoit une mouvement continuel de l'est à l'ouest par le Nord et tout ce que je dis la-dessus étoit quelques objections contre votre système non pas tant pour le combattre mais pour tirer de vous une explication plus particulière qui pourroit oster les difficultés quae primo aspectu occurebant, et nisi id solum quod ipse objicis de retrogradatione versus orientem alicubi in India orientali (quod sane magnum est) aliter suadeat, omnes observationes quas hactenus videre mihi contigit tuam confirmare videntur hypothesim, quam ego et fusius deductam et experimentis comprobatam a te aliquando expectabo.
Emolliendis ossibus sagax hominum ingenium methodum excogitavit sed emolliendae terrae unica ut videtur sufficit pluvia, sed si quae nos jam diu torruit adurere persistât arrida haec tempestas in flammam conversi quid sit cometa malo nostro et communi incendio ediscemus; quod Rheumaticam qua laborabas exsiccavit defluxionem multum gaudeo et sane ingentem esse oportuit humiditatem quam non exhauriret tam continuus cœli aerisque ardor; fontes nostros et tota pene dixeram flumina epotavit.
Aussitôt que j'étais de retour à cette ville j'allais voir la machine pour touer les navires; on me dit que Ton en avoit fait une description qui estoit publiée, je n'ay pu encore la trouver, s'il y en ay je vous l'envoieray, s'il y en a point je suis à cet heure instruit pour répondre à toutes les questions que vous me proposeray la dessus.
J'avois adressé Noldius pour vous chez Mr Justel de peur que vous seriez retiré à Orléans dont vous m'avez menacé dans vos lettres que j'avois l'honeur de recevoir à Oxford Mais si je vous prie de trouver quelque un à Diepe à qui je puis addresser des paquets pour vous parce que par les yachts qui y sont tous les jours je puis envoyer toute chose avec assurance puisque les capetains des yachts obéissent perfectement à MrBrisban qui m'a promis d'en prendre soing toties quoties(je dinay novellement avec lui et nous beumes à vostre santé) et j'ay quelques autres bagatelles entre mes mains que je voudrois vous envoier.
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J'ay bien d'autres choses à vous dire, mais je vous envoyé ce brouillon en diligence pour vous informer que vous avez encore à Londres votre très-humble serviteur
[Adr. à la Teste noire. Thoyn :] 3 1 May 8 1 .
[30] London Jun. 13-81.
La semaine passée, on mit Noldius entre les mains d'une personne de qualité nommé Mr Wharton x) qui s'en alla à Paris pour quelques jours, le livre est adressé pour vous chez Mr Justel de peur que vous seriez parti pour Orléans avant l'arrivée de ce gentilhomme Anglois.
Puisque vous parlez tout de bon d'aller à Orléans je vous prie très humblement de faire mes très-humble baise-mains à Mr l'abbé Gendron et de l'assurer de mes humbles respects et que jeseroisfort ravi de trouver icy des occasions à lui rendre quelque service. Je baise les mains aussi à Mr Godfroy 2) et comme il m'a obligé par la communication de plusieurs choses bien curieuses vous pouvez, s'il vous plait lui communiquer la guarison de fièvres quartes et autres intermittentes que je vous envoiai, il y a quelque temps. Il me parlé quand j'estois à Orléans d'une racine 3) dont se servoient les paisans pour guarir les ulcères dans la bouche de leurs enfants en la pendant au col. J'ay oublié le nom de cette racine et je serois bien aise de l'apprendre.
On a dessein de faire une nouvelle édition grecque du N. T. à Oxford in fol. 4) et monsieur l'Evesque d'Oxford témoigna bien de re-
1) Wharton pourrait être Antony Warton, 1650-1715, vicaire de Eodalming, père de Th. Warton, professeur de poésie à Oxford, 1688 ?-i745, et grand-père de Th. Warton, 1728-1790, le célèbre historien de la poésie anglaise, qui fut aussi professeur de poésie à Oxford.
2) Godefroy était médecin à Orléans. Dans son journal de 1679 (Ad. Mss. 15642), Lk. relate jour par jour les phases d'une fièvre qu'il eut du 5 au 14 septembre. Le 7 septembre „The night after my sweat as I remember, or else during my sweat itself I found a subsulting, something like the stroke of a puise, but unequal and at uncertain distances, but never failed to be several times in a minute in that part of my left hand which is along betwixt the little finger and the arm wrist from that sympathy between the hand and the stomach mentioned by M. Godefroy?"
3) La patience rouge ou sang dragon (Rumex, originaire de Virginie) vulg. herbe au charpentier. Sa racine d'un rouge noirâtre, astringente et antiseptique était surtout employée pour arrêter le sang des plaies.
4) Le N. T. en grec „cum variis Lectionibus", in-12 avait été imprimé pour la dernière fois à Oxford en 1677, et se vendait à Paris, chez la veuve du Puis et Seb. Mabre-C ramoisy.
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connaissance quand je lui parlois de la lecture du Mss du Vatican x) que vous avois promis avec tant de bonté.
Mr Brisban et moi suppames l'autre soir teste à tête et nous beumes à vostre santé et nous n'eusmes point d'autre chose à souhaiter que seulement vostre compagnie pour estre les plus heureux de tous les hommes et pour vous dire la vérité je n'ay jamais eu une plus grande inquiétude que depuis vous m'avez osté l'espérance de vous voir et embrasser icy. Depeschez je vous prie ces affaires à Orléans qui vous ont détourné si malheureusement pour moi d'un si bondesseing et donnez-moi l'occasion de vous faire quelque petite reconnoissance pour les grandes obligations que je vous ay et la plus touchant amitié de toute ma vie. En attendant cette heureuse jour je vous prie de trouver quelque un à Diepe à qui je puisse avec assurance addresser quelque chose pour vous parce que Mr Brisban m'a promis d'envoier tout ce que je voudrois à Diepe par les capitaines des yachts qui y vont presque tous les jours et ces capitaines dépendent de luy. La poste s'en va et ne veut pas attendre jusqu'à ce qu'on aura dit tout ce qu'il faut. Mais je suis, monsieur parfaitement, etc.
[Non signée, autographe, adressée à la Teste noire.] 13 juin 81.
[3 1 ] [Londres] 1 7 Juillet [ 1 68 1 ].
J'étois en pein avant l'envoi de votre dernière de peur que le Noldius 2) qui avoit tardé si longtemps icy à commencer son voyage s'eut perdu en chemin. Je suis fort aise s'il vous a servi à quelque chose et sur tout à l'harmonie, à laquelle vous n'avez pas plus d'attachement que je n'ay d'inclination et d'estime. Je ne scay si j 'ay dit dans quelque autre de mes lettres que je tombe d'accord avec vous que dans le corps de votre harmonie vous ferez bien de rendre le même mot Hébreu par le même mot latin tant qu'il sera possible et faire la traduction mot pour mot, ce qui montrera davantage le génie de la langue hébreu et aussi l'accord de l'Harmonie, c'est pourquoi je préfère II Par XIV- 13 ad neutiquam eis victutn à tout autre traduction et quanquam hujusmodi locutiones parum latinae doctos et élégantes
1) Ces variantes avaient été procurées à Th. par Caton de Court. Th. le reconnaît en ces termes [Evangeliorum Harm. grœco-latina. Proleg. ch. II, p. vu, col. 1; Paris. 1707): „ Variantes illas, a vulgato textu, Vaticanas lectiones, nusquam, quod sciam, recensitas, excerpsit ex ipsis codicibus vir clarissimus Carolus Cato de Court... easque, dum viveret, nobiscum officiose communicavit."
a) Ce détail permet de dater la lettre de 1681.
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forsan aliquantum offendent aures, praesto tamen erit in margine remedium, si illic affigas narrationem pure latinam ; cui rei consulte a te provisum intelligo. J'ay été depuis quelque temps si embarrassé dans des affaires *) qui n'ont guère d'harmonie avec l'étude et les lettres que vous me devez excuser ou d'avoir trop dit en le répétant sur l'harmonie ou trop peu des autres choses dont il fallut déjà longtemps vous avoir répondu, mais je suis nouvellement venu d'Oxford où j'ay été obligé d'aller quand j'y songeois le moins. Les Requiens sont bien gallant dans la cour de Neptune de ne point faire d'afront aux dames négresses qui y vont les dérober de leur monnoie et on peut supposer que ces poissons font la guerre aux hommes non pas par cruauté mais par amour et jalousie ; quoi qu'il en soit, je baise les mains très humblement a Mr Messiac 2) dont la conversation vous fournira bien des choses à vostre Adversaria, et il faut le remercier de ma part de celle cy que je vien d'écrire dans les mien et je vous prie aussi d'assurer Mr Ste Colombe de mes très-humble respects.
Je me souviens que vous avez autrefois demandé queles autheurs avaient travaillé sur la description du temple: outre le Hafenreferus ailleurs indiqué Vilapendus dans son commentaire sur Ezechiel 3) a fait un exact description du temple que sans doubt vous savez mieux que moi.
A la fin, j'ay rencontré Ars signorum de Dalgarno 4) l'unique que l'on pourroit trouver dans toutes les boutiques libraires à Londres ou à Oxford, je ne puis pas m'informer qu'il a écrit quelque autre traité de lingua universali, mais un autre petit traité en Anglais qui s'appelle didascalocophus que je vous ay aussi envoyé. Si je scavois le
1) Shaftesbury avait été arrêté le 2 juillet; une fausse accusation de trahison avait servi de prétexte. Il fut enfermé à la Tour, où il resta sans jugement jusqu'au 24 novembre; il fut élargi sous caution le Ier décembre. Vid. Fx. B. I., 420-22.
2) Th. en avait fait la connaissance en Espagne; Lk. l'avait sans doute rencontré à Paris.
3) C'est en 168 1 que Th. fut appelé au petit Concile de Bossuet: on y étudiait les Roi et les Paralipomenes et probablement aussi Ezechiel, puisqu'en 1679, Bossuet écrivait au maréchal de Bellefonds, un père laïque, comme Th.: „Nous sommes bien avant dans Jérémie". Les „ Pères du Concile" s'efforçaient de réunir tous les ouvrages importants relatifs à l'Ancien Testament. Leibniz en cherchait pour eux en Allemagne {Œuvres de Leib. Foucher de Careil, 1859-60, t. I, p. 24 et suiv.) et sans doute Th. leur communiquait les indications de Lk. La lettre de Fleury pour prier Th. de venir au Concile est du 13 janvier 16S1. Citée par Fouquet. Bossuet, précepteur du Dauphiti, etc., Paris, 1864, p. 438-9.
4) Dalgarno, Georges: Ars signorum, vulgo character univer -salis et lingua philosophica. Lond., 1681, 8°. Il avait publié: Didascalocophus or the dea/and dîimbman's Tutor. Oxford, 1680, in-8°.
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dessin de vostre ami la dessus peut être le livre du Dr Wilkins le feu Evêque de Chester qu'il a écrit in folio en Anglais de char acier euniversali seroit plus à propos si vostre ami entende l'Anglois. Il faut que cet Ars signorum que je vous envoie présentement soit le vostre (si il le mérite) jusqu'à ce que je puisse en trouver un autre pour vostre ami, ce que je ne puis pas promettre.
Mr Hooke a parlé de faire un plan de la machine à remolquer. Si cela se tarde je vous en envoieray une description tellement quellement ce que mon voiage à Oxford x) a empêché jusques icy. Je ne suis pas trop assuré que celle-cy peut servir à toùer de grandes navires sur les rivières rapides. Mais puisque on en peut augmenter la force et de même la vitesse on en peut espérer des effets sur des rivières plus rapides que la Thamise ne l'est qui est une rivière fort douce, et on dit que le Roy en veut faire faire une a 1 2 chevaux, mais celle cy n'est que de 5 ou 6.
Je vous prie d'assurer Mr Thevenot de mes très humbles respects et je demande pardon de ce qu'il n'a pas plus tôt reçue l'incluse, la maladie de Mr Covel l'empêcha au commencement et mon absence depuis, mais la voici à la fin.
Si les letres (comme vous dites) couteirent davantage de port en Angleterre qu'en France cela ne devoit pas empêcher que vous me les envoierez amples et fréquentes puisque si le port couteroit le double je gaignerois davantage dans la marchandise, mais pour expliquer un peu mes paroles avec lesquelles vous croiez me bien attaquer, c'est vray que le port des lettres coûte davantage en Angleterre qu'en France c'est à dire il coûte davantage de Londres à Oxford que de Paris à Orléans qui est (à ce que je crois) la même distance, mais le port des lettres ne coûte pas davantage de Paris à Londres que de Londres à Paris, jugez donc si vous ne me devez pas une lettre de réponse.
J'ay pris la liberté aussi de vous envoyer un livre de Ceylon 2) nouvellement publié en Anglois. Le hazard nous a donné cette histoire d'un païs fort inconnu: un Anglois qui y estoit 19 ans prisonnier dans ce païs avec la liberté pourtant de rouler partout là dedans à la fin échappa et estant de retour icy a publié cette relation où il
1) Il s'agit probablement d'un voyage antérieur au 13 juin. Ainsi Lk. se serait trouvé à Londres lors de l'arrestation de Shaftesbury.
2) Robert ou Richard knox, capitaine, né vers 1641: An historical relation of the island of Ceylon, in the East Indies, with an account of his captivity and escape, illustrated with plates and a map of the island. Londres, in-f°, 1 68 1. Trad. en allemand 1689, en français 1693, Amsterdam 2 vol. in-8°, en hollandais 1692.
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y a bien des choses fort particulières; je souhaite bien qu'il auroit été écrit en une langue que vous entendiois, mais je ne pouvois pas néanmoins m'empêcher de vous l'envoier comme il est et j'espère que vous en trouverez un interprète.
Je suis Mr votre très humble serviteur,
Londres, 30 Août 1682. *) [En P. S.] Cy joynt vous trouverez des papiers imprimés 2), débitez-les, je vous prie, ou en France ou en Italie dont vous pouvez espérer le plus de lumière.
[Sur toutes les lettres où il en est question, de la main de Thoynard „machine remolcante"].
[32] London, I4 0ct. 81.
Vous pouvez bien compter parmi vos bonheurs, Monsieur, que vous n'entendez pas la langue angloise, cela vous épargne bien de la peine, et la cause que vous ne recevez pas chaque semaine de mes lettres c'est que la difficulté de m'exprimer en langue chrestienne arreste l'inclination quej'ay de vous parler tous les jours et je vous ay tant d'obligation que ce seroit de mon devoir de vous faire mes reconnoissances par chaque poste, mais j'appréhende bien que le jargon de mes lettres vous seroit plus ennuyeux que ma silence seroit coupable. Je ne puis pourtant me taire toujours après trois ou quatre de vos lettres et tant de belles choses que vous m'envoiez, il faut vous remercier de telle manière qu'on le peut.
J'ay régalé nos espions du ciel de l'Eclypse de lune que m'envoiastes le 3me sept., mais pour vous dire la vérité il me semble que ces gens-là sont un peu malitieux, qui adulterium solis et lunae tam curiose observant, miror ego quod spicula non metuant 'ExTjfiôlov AnoXXtàvoç, mais ils prennent bien garde d'avoir toute la terre pour boulevart entre eux et Monsieur Apollon qui sans doubt en seroit fort enragé.
Ce que votre amy vous écrit des ponts de Nège proche de Barège aux pirenées m'a oté une scrupule que j'ay long temps eu de la peine à résoudre (viz) comment dans les montaines et autres lieux où il y
1) Evidemment pour 1681.
2) Ces papiers étaient probablement des exemplaires du questionnaire médical qui se trouve dans le Médical common place book de la Bodléienne. Lk. en envoya dans plusieurs pays. Vid. Osler, The Lancet. Note on J. L. as a physician, 20 novembre 1900.
a une froid qui gèle perpétuellement, l'eau de fontaine pouvoit couler puisque elle seroit gelée aussitôt qu'elle sortoit dans l'air, d'où il en suiveroit bien des difficultés, mais la sagesse de la nature a bien pourvieu à toute chose et l'eau même bastit à soi même une couverture pour escorter son voyage dans sa route, comme font les Fourmis en Ceilon narrante Knoxio. l) Vostre ami s'est servi d'une très belle invention pour prendre la hauteur, mais croyez-vous que 90 toises pour demi-seconde du pendule soit la différence de la progression du son d'avec la progression de la lumière 2).
Les bons nouvelles que vous m'écrivez touchant M. Romer 3) me donnent bien de la joye, je prens pars à tout le bonheur que lui peut arriver et je vous prie de m'envoyer son addresse parce que je voudrois aussi le féliciter au sujet de son mariage. Vous m'avez donné de si grands preuves de vostre générosité que je ne puis pas doubter que vous ne vous intéressez en tout ce que me touche, faite moy la justice de croir la même chose de moy.
Je vien à la vôtre du 8me sept, et je ne puis pas m'empêcher de vous dire la dessus que vous n'êtes pas content de m'accabler de vos
1) Vid. Lettre précédente.
2) La hauteur des astres. L'erreur sur la vitesse de la lumière est évidemment très grossière et peu explicable à une époque où Rômer l'avait déterminée avec assez de précision.
3) On trouve quelques détails biographiques dans l'éloge de Rômer par le Recteur de l'Université de Copenhague, Christian Rutzer, en tête de la Basis Astronomiœ de Horrebow. On sait que Rômer était né en 1644 de Christian Olaus Rômer et Anna Storm. Rappelé de France par Christian V en 1681, il revint dans notre pays, en, Angleterre et en Belgique en 1687; en 1688 il fut nommé conseiller à la chancellerie. Il était depuis 1676, professeur à l'Université de Copenhague. Il s'était marié deux fois. Rutzer le rappelle en ces termes :
„Hujus autem consortes ut laborum taedia et munerum publicorum onera solaretur, duas, per vices, ex una illustri domo Bartholiniana, cui virtutes ac félicitâtes suas debebat, Gratias sibi junxit B., Sorte nascendi quidem officioque et amore connubiali, in matrimonio utrobique liberorum proventu sterili sed mutuo amantium affectu fœcundiore, pares sed felicitate quodammodo impares. Alteram enim Illustrem fama et familia virginem Annam Mariam Bartholin, viri perillustris et Generosi Erasmi Bartholini, S. R. M. consiliarii Status Justitise et Cancellariœ, Medicinae Professons honorai ii, etc.. Filiam Anno M. DCLXXXII domum ductam, sed post brevem XII annorum societatem, praecocibus fatis sibi ereptam anno MDCXCIV ipse inter mille singultus extulit, seu in familiare sibi cœlum potius praemisit ; altéra vero natalium splendore et consummata virtute nobilissima Domina Elisa Magdalena Bartholin, viri Perillustris et generosi Caspari Bartholini, S. R. M. consiliarii status et justitiae in Supremo Tribunali, Cancellaria et Consistorio Assessoris, Philosophiae Professoris regii Filiadilectissima, quam enacta inter crebros, quales quidem masculum pectus admiserat, gemitus, quadriennali viduitate, ad vota vere fecunda transiens, Anno MDCXCIX lateri suo applicuit, amissum, qnem comitari maluisset dulcissimum conjugem ingenti luctu requirit, dolori suo, nisi ccelestibus ille solatiis temperetur, aegerrime suffectura."
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bienfaits mais vous ajoutez tant de belles paroles comme si vous m'estiez redevable de toutes les honetetés que vous me fîtes. Sur cete chapitre vous me parlez de l'ars signorum d'Algarno comme de quelque chose d'importance. Si j'avois quelque peine à le trouver c'étoit parce qu'il étoit un bagatel négligé et non pas pour avoir du prix, scombris enim et piperi reservabatur potius quam docti cujuspiam scriniis et j'aprehende que votre ami aura plus de peine à y trouver quelque chose que je n'avois à trouver le livre.
Je vois bien qu'on vous avoit fort mal traité au palais l) et que le chagrin en estoit grand : quand même il a pu m'attirer vostre soupçon, cela ne me choque point de tout, donandum hoc offensionis paroxysmo qui his in casibus omnia plerumque concutit sed cum ad te ipsum redieris me alterius mali contagio infici minime suspicaberis. Mémento quibus vénales sunt linguae cor in vicinio locatum haud nimis tutum est ; nescio ego an aetatis ingravescentis sit morbus an hominum justior aestimatio, hoc certo scio si Toinardus meus et ejusmodi aliqui antiquae fidei viri me non conciliabant humano generi ego alter prorsus Timon evaderem, rerum cum tanto minor sit bonarum numerus concessendum est aliquando et in Insulam Bourboniam profisciscendum ubi Justellum nostrum simul possidebimus. [Dieu vous donne le repos que vostre harmonie mérite, je suis ravi que vous la commencez par le Pentateuque ce que me fait espérer que vous parcourrez toute la Bible et en ferez un ouvrage achevé et je crois qu'une traduction litérale sera la plus commode pour l'harmonie avec un synopsis à côté dans un style plus adouci 2)].
Vous n'avez rien perdu de ce que les trois livres 3) vous ayent été rendus si tard puisqu'il n'y avait rien dans ces livres ou faut de matière ou faut de la langue qui pourroit vous entretenir, mais comme les pauvres payent leur tribut aux plus grands roys de ce que leur
1) Th. venait d'avoir un procès, comme le prouve le texte i?ifra: Quitter Orléans et les processes. Il avait sans doute soupçonné Lk. qui lui devait réponse à quatre lettres, d'être à son égard un peu refroidi ; mais, en lui confiant ce soupçon, il le priait de ne pas s'en fâcher. Lk. attribue le sentiment injuste de Th. à l'humeur noire qu'a pu lui donner la perte de son procès et confesse qu'il se sent lui-même un peu misanthrope. De fait les événements qu'il traversait n'étaient pas pour le réjouir: Shaftesbury était en prison, très attaqué (satire d'Absalon et d'Architophel) et peut-être Lk. lui-même était-il surveillé à Londres, comme il l'était à Oxford par Prideaux.
2I Cité par Brunet, Man. du Libr., art. Thoynard. Il lit „fort adouci". Charavay qui cite la même phrase {Notice sur Th.) a sans doute copié cette lecture.
3) Les „ trois livres" que Lk. avait envoyés étaient: Vars signor?im et les „papiers imprimés (faute de matière), et le livre de Knox sur Ceylan, en anglais, ce qui explique „faute de la langue."
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terre produit quoiqu'il ne soit que de peu d'importance si bien que quand je vous importune en vous envoyant de nos bagatelles je vous prie de vous souvenir que je suis d'un pays qui n'est pas fertile en de belles choses et qui méritent vous estre présentées.
Tout ce que vous avez mis entre les mains de Mr Justel ou de Madame Grig m'a été rendu et je vous en rends mille grâces. Mais je serois bien aise de scavoir la machine à amollir de vostre façon. Je vous ay mille obligations à l'égard de moy même et à l'égard de mes amis. Mme Grig m'a parlé de vos honnêtetés d'une manière digne de vostre charactère qui est d'estre l'homme du monde le plus obligeant. Vous avez tant d'amis et de serviteurs à cet heur en Angleterre que je m'étonne que vous ne songiez jamais d'aller voir vos gens icy et d'en recevoir l'hommage dû à vostre mérit et à vostre vertu. Laissez un peu Orléans (car je ne peu bien croire que vous trouvez grand difficulté de quitter le palais et les processes) et venez prendre un peu l'air parmi des gens qui sont toutes à vous et qui tacheront de vous divertir. Amenez avec vous Monsieur l'Abbé Gendron parce que je ne puis pas assez le remercier de ses honnêtetés à si grande distance quoique je lui fisse toutes les reconnaissances imaginables, je ne croi pas que vous m'avez parlé de la meilleure partie des belles choses que vous connaissez, faut de temps et d'occasion, cela a été la cause que je n'ay pas seu la machine pour infuser de la liqueur dans les fistules. Tout ce qu'est de vostre invention a quelque chose de commode au delà de l'ordinaire et mérit bien d'être seu de tout le monde.
Je baise les mains très-humblement à Monsieur le Capetaine, Monsieur de Ste Colombe, Monsieur Thévenot, j'espère qu'il estoit satisfait du commencement et de la fin de l'histoire de Turquestan que je vous a envoyé, il y a quelque temps. Je vous prie aussi de saluer de ma part Monsieur Bernier et de vous informer de lui si il y a parmi les Orientaux tant Turcs que païens, quelque sorcelerie, spectres, oracles et si le Diable *) se fait voire à ces gens-là comme en l'Amérique, la Laponie et autre part parmi les païens. Je vous suis infiniment obligé touchant le Kinkina. J'ay l'honeur d'estre connu de Monsieur le Comte de Ponnalossa et si vous le voyez encore, je vous prie de lui faire nos très-humble baise mains : son histoire aura sans doute quelque chose de fort particulière et de fort agréable et il nous pourroit donner bien des éclaircissements touchant l'Amérique. Puisque la machine à touer n'est pas publiée j'y ay été encore une fois pour l'ob-
1) Il n'est pas question d'apparitions diaboliques dans la lettre de Bernier à Chapelain sur „Les superstitions" dans l'Inde. Voyages, Amsterdam, 1691, t. II.
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server plus particulièrement et je vous en envoyray les mesures comme je les ay prises sur le lieu et la description le mieux qu'il me sera possible.
[Non signée. — Autographe.]
[33] Amsterdam, 23 Nov. 84.
Croiez-vous que le monde est autre chose qu'il n'était il y a 2 mil ans ? la même chose qu'on chantoit alors de la Fortune ne seroit pas mal à 'propos dans nostre temps. Mais je souhaite que vous n'ayez pas sujet de chanter vos vers grecs à Monsr l'Abé *) que j'avois l'honneur de voir dans la Bibliothèque de Monsieur de Thou quand vous me procurâtes l'honneur de faire la révérence à M. le P. D. C. 2) mais je m'étonne que vous qui trouvez la Fortune (qui est le plus changeant de tous les dieux) la même aujourd'hui qu'elle étoit avant tant des siècles, traitez l'amitié d'une autre manière, car en vérité ou est- il que vouz trouverez parmi vos grecques, qu'on seroit fasché de payer le port d'une lettre qui apporta les nouvelles de son ami s'il n'y avoit quelque chose ajoutée qui pourroit avoir rapport au profit.
Si vous [avez] dans vostre Anthologia des vers qui peuvent appuyer cela, leur authorité vous sera utile, autrement je vous reprocherois l'injure que vous faites à l'amitié d'aujourd'hui. Je ne laisse pas pourtant de rendre mille grâces a Mons l'Abbé pour la recette qu'il m'a donnée que je crois fort bonne. J'ay vieu une recette un peu approchant mais celle cy m'est inconnue et parce que je voudrois rien omettre dans une composition dont un si habile homme fait cas je voudrois bien savoir le poids Tutiae p. : 3) qui y doit entrer.
Puisque vous êtes toujours dans le même sentiment que ma manière de recueils 4) pourroit être utile et vous continuez de me presser de les publier, Je vous obeiray en vous disant que si j'ay laissé passer tant des années avant de le faire cela n'a pas été par envie, quod tantillam rem publico invider em mais par mépris et par hont de donner au publique une telle bagatelle, mais enfin vous
1) Peut être l'Abbé Gendron dont il est question également plus bas.
2) Monsieur le Prince de Conti. Vid. Journal de Lk. 13 fev. 1679. Kg. 83.
3) Par once. La tutie ou tuthie, dite aussi cadmie des fourneaux, est un oxyde de zinc qui s'attache aux cheminées des fourneaux sous forme d'incrustation grise lorsqu'on fait foudre les minerais de zinc. L'onguent de tuthie est un mélange de: oxyde de zinc sublimé et lavé 8 gram., onguent rosat 16 gram. et autant de beurre lavé à l'eau de rose.
4) La „Nouvelle méthode pour dresser des recueils". Vid. Lettre du 24 février, 1685.
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le voulez et c'est assez. Si vous avez esté à la campagne, j'ay roulé par tout ce pays et il n'y a que fort peu de jours que je suis ici. Je croy que je passerai cet hiver à Utrecht mais s'il y ait quelque chose pour votre service et si je puis aider à l'arïair avec Mr Wet. x) ce n'est qu'un petit journé d'icy et je suis tout harmonique. J'étois fort fâché à mon retour de ne la pas trouvé plus avancé et j'espérois même de vous embrasser. Si vous étiez sur le lieu l'arïair seroit bientost fait; il y a bien des imprimeurs dans ce pays et chasque un cherche les choses qui auront de débit. Je salue Mr le capetain très humblement et je trouve les bons effets de votre amitié en buvant à ma santé parce que de plusieurs années je ne me suis pas porté mieux que à présent. Je baise les mains à Mr Mères 2) et à Mr Cox.
Si vous savez le prix des livres imprimés in usum Delphini vous me ferez plaisir de me marquer comme chaque un se vend in blanque et lesquels d'eux sont le mieux faits et le plus estimé et comment on estime et vend le grand dictionnaire de Moreri 3).
Je vous prie de me dire aussi Quis author omnium optime scripsit de Republica Hebraeorum. Je baise les mains à Monsr Godfroy et me souvienne qu'il me parloit quand j'étois à Orléans d'une racine que les paissans estoient accoutumés à faire pendre au col pour guérir des ulcers dans la bouche, j'ay oublié de quelle herbe elle estoit et je le prie de me la dire. Vous m'avez dit, il y a longtemps que vous
1) Il s'agit de l'impression de Y Harmonie par Jean Henri Wetstein, de la très ancienne famille des Wetstein, originaire de Kibourg (canton de Zurich) dont une branche établie à Bâle a produit un grand nombre d'hommes distingués. Jean Henri, fils de Jean Rodolphe II, né à Bâle en 1649, mort en 1726 s'établit à Amsterdam, dont il devint l'un des principaux libraires. Ses descendants continuèrent son commerce. Il imprima en 1686 V Harmonie des Machabées en 4 feuilles, tirées à 25 ou 30 exemplaires.
2) Peut-être Sir Thomas Mères (1635 — 1715) fils du Dr. Robert Mères (1596 — 1652). Membre du parlement depuis 1659, fait chevalier en 1660, il fut commissionnaire de l'Amirauté de 1679 à 1684.
3) Moreri né en 1643 à Bargemont (Provence) mort en 1680, avait achevé son dictionnaire à l'âge de 36 ans. La première édition parut à Lyon, en 1673, 1 vol. in fol. Il s'agit sans doute de la seconde augmentée de tout un volume, qui fut mise en vente à Lyon chez Girin et Rivière, le 2 janvier 1681 et en même temps à Paris chez divers libraires. On louait beaucoup la méthode de cet ouvrage et le souci de la vérité qu'avait eu l'auteur. Cependant la recension élogieuse du Journal des Scavans du 3 mars 1681 se terminait par cette remarque: „On peut bien s'imaginer qu'il y a dans cet ouvrage une infinité d'autres choses agréables ; [on vient de conter la réponse du cardinal d'Esté à Arioste lui offrant le Roland Furieux]; mais il n'y a assurément rien de plus surprenant que ce qui y est remarqué d'une femme d'Italie nommée Emilie, laquelle après 12 ans de mariage devint homme et épousa ensuite une femme."
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attendiez quelques nouvelles de Canada si vous avez quelque chose de ce pays mandez le moy s'il vous plait. Je n'ai vieu depuis longtemps quelque bonne voiage et je ne doubt point que l'on en imprime toujours en France de nouvelles relations de voiage. On voit icy des choses apportés des Indes très curieuses et en grande abondance. Je suis
J'ay parlé à Mr Wet. et je voye que si l'affaire harmonique estoit arrestée entre vous, il s'en iroit en Angleterre pour y trouver de subscriptions où il croit (et moy aussi) trouver en abondance; tibi soli hoc dictum sit, mais in fine dépêchez je vous prie l'affair: nocuit differre paratis.
Adress: Mr Toinard chez Madame la Président 2) à Orléans.
[34] 24 Fév. 85. [Utrecht]
Vous qui buvez de bon vin et jouissez du beau soleil ne vous ima-, ginez peut être pas que nous sommes gelez ici un bon tiers de l'année et vous avez apparemment me condanné 3) déjà plusieurs fois de peu de respect et de reconnaissance de ce que j'ay si longtemps tardé de répondre à l'honeur de la vostre du 7me décembre et du 4me de l'année. En vérité comme j'étois résolu de vous obéir en donnant au publique ma méthode pour les recueils, je ne scais pas pourtant de quelle manière m'en acquiter, voyant par la vostre du 9m que vous avez une idée de l'affair bien différent de la mienne. Cum vero multa volvens animo diu dubius haesi quid optimum factu esset tandem id egi quod forsan minime omnium expectabas, et tamen omnibus bene perpensis, mecum aliquando senties, spero, me non alio modo edendae huic methodo magis consulere potuisse. Consilii mei hanc igitur accipe rationem :
Ie Cum hoc argumentum ad justi voluminis molem nequaquam poterat accrescere, et ridiculum esset rébus ob ipsam materiam alienis augere, necesse credidi ut insereratur in aliquod volumen eorum
1) Thoynard s'intéressait vivement à ce pays dont il s'était fait une carte. On lit dans son Testament. „ Donne à M. Daguesseau de Valjouant sa grande carte d'Amérique Septentrionale manuscripte ou sont les armes de M. de Vauban."
2) La mère de Thoynard.
3) Au sens û'accitsé. Latinjsme.
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miscellaneorum x) quaepassimjam prodeunt; nostra vero Anglicana jam cessant vel negligentius tractantur. Germanica longe absunt; hujus vero descriptionis editio praesentem requirit vel authorem vel aliquem qui aeque bene intelligat. In tuas igitur manus misi ut si commodum visum fuerit in vestris ephemeridis inseratur.
2e Scripsi Anglicano sermone quia illo optime et quam brevissime quid vellem possim exprimere, non enim Gallicam satis calleo ut possim hujusmodi tractatulum ea in lingua ità ut decet adornare. En tibi igitur Anglice ; nec mireris, cum enim rem jam nosti et tôt reperiuntur apud vos qui Anglicanam intelligunt non deerit tibi interpres qui si vel verbum verbo reddat vel paulo accuratius tibi coram traducat capies sine dubio quid vellem et pro more tuo gallice dilucidissime des[cribes]. Quod de Indice edendo videam sollicitus, hoc ego plane negligendum sentio, quia nullo modo quadrare potest diversae formae voluminibus non dicam in fol. 4to et 8° sed ne omnibus quidem in folio, tanta est chartae differentia; longe praestare credo si, divisis ipsius libri primis duabus paginis in 25 partes aequales,"uti in meo vides factum, quisque pro [1 motjsui modulo has ducat lineas, nec enim ,operosum est etiam Nigrica fabrili nist malit quisdam quamque majoris [1 mot] causa artramento notare, uti in adjuncta nostrâ tabula hic vides factum. Tuo potius instinctu quam consilio [1 mot] ; meis enim nullas [1 mot] adjiciodistinctiones inter confinia literarum exartramenta notas nisi breviosculas ; ejusmodi in meae [1 mot] parte tabulae vides. Has paginas non solum descriptionem sed exemplum methodi mei continere vellem. Et in eodem modo imprimendam hanc descriptionem suaderem, plus enim docent exempla quam monita. Quod ad calcem adjeci de modo citandi authores, potes omittere si lubet, forsan enim edi non meretur, saltem te celare nollem, quicquid in hac re mihi usu venit. Imo vero totum tibi permitto: statue de qualibet parte et de integro quodcumque velis. Si quid omissum credis addam. Si quid contractum nimis et obscurum censés, te monente fusius explicabo; si quid improbes corrigam. Sed quid de his nugis tam multa cum tua et omnibus expectata cessât Harmonia? Die quid tandem fiet; profecto maxime aestimatur hic opus illud a viris doctis qui specimina viderunt, maxime desideratur.
Vostre dernière me fait espérer, mais vous ne vous êtes pas ex-
1) L'opuscule parut effectivement dans la Bibliothèque universelle, Vol. II (1686) P. 3IS—340-
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pliqué assez clairement. Je salue le triumvirat *) très humblement et quand je fais reflection sur la grandeur de leurs vertus, de leurs ames et de leur scavoir je les croy véritablement posséder plus que cet ancienne Triumvirat de Rome. Ils me donnent la santé en me la souhaitant et je les remercie de l'avoir eu plus parfait cette rude hyver que de longtems. J'ay seulement eu un douleur in musculo deltoïde brachii dexteri qui me valde torquet quoties iterum contraho musculum, alias nihil incommodi sentio, rogo an oleum illud de cocas, l'huile de cocos quod alias laudavit abbas noster optimus 2) et experientissimus huic morbo sit utile, vel si quid aliud suadeat, nam nondum mihi contigit illud oleum reperire, forsan quia virtutes ejus non noveram negligentius quaesivi. Iterum iterumque vale et me ama
[35] Utrecht 26 Feb. 85.
Je ne puis pas si à propos emploier ma main qu'en vous témoignant ma reconnaissance puisque vous en avez pris tant de soing, qu'elle me peut servir à écrire. J'appliquai l'emplastrum divinum spiritualis nostri amici 3) aussitôt que je le reçus et si quid in medente peritia, in aegrotante fides praestare possit mihi certa nec tarda veniet sanitas. Pretiosa frusta, dum loco accommodarem amplastrum abussa, aliis, quos mihi indicabis, usibus servo. Sed aliud ex alio negotium, modo corpus curasti, nunc animum tibi commendo et cura, rogo diligenter, ne dum corpore valeo, mente laborem, et suspicione ingratitudinis ergo optimum abatem intus anger, meae enim tantis meritis pares non sunt facultates, omnibus tuae eloquentiae divitiis hac in re mihi opus est, tua omni apud illunx.gratia. Omnem tuam curam, industriam, studium requiro ut ipsi penitus persuadeas me infinitas quas debeo ipsi habere gratias etiamsi pares beneficio reddere non possum. En tibi audax postulatum, sed rébus meis accommodum. Cum n : me jam diu beneficiis tuis devinctum adeo teneas ut nec spes restet nec desiderium me emancipandi, cur amplius modeste rogarem? Est etiam quod in te ulcisci vellem improbus, nam quoties tuis in litteris mihi occurit vester triumviratus rumpor
1) Ce triumvirat semble avoir compris avec Thoynard, le capitaine Fromentin et l'Abbé Gendron, puisqu' après la mort de celui-ci, Lk. emploie l'expression duumvirum dans une lettre (10 Nov. 1688).
2) L'abbé Gendron.
3) L'abbé Gendron.
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invidia, quanquam n : singulos unice amem et amplecter cum tamen junctos cogito meam patienter ferre non possum absentiam et maximum mihimet virtutis meae videtur documentum, quod ego vobis mutua societate fœlicibus omnia fausta et foelicia tam sincère precor absenseoque miser. Cum iterum Amstelodamum rediero oleumillud orientale quod laudas sollicite quaeram, usus tua me docebit amicitia. Sed ad Adversaria.
Davus sum non Aristoteles, obtemperare in animo habui non fallere ; non ego is sum philosophus ut verba dare vellem, rem tenere 'ExdtdœKcc ncci pr] 'ExdéÔcûxcc non mihi videtur tam scite quam maligne et angusti animi dictum. Verum irascor popularibus meis qui cum iis opus habeas nulli sunt, non dubitavi Dominum Cox apud vos sedes ad aliquod tempus fixisse et cum jam longa dissuetudine sermo latinus mihi non tam facilis nec familiaris, ad methodum meam describendam magis oportunam credidi Anglicanam, quia putaram ex illius Angli interpretatione eo modo tibi magis omnia dilucida fore, verum cum illud consilium tam maie successit, descriptioni Latinae jam incumbo *) quam tibi propediem promitto, legas oro diligenter, et si quid in re vel in sermbne erratum corrigas, si quid adjectum demissum mutatum velis, moneas rogo, cum ad mentem tuam castigatum habuerimus exemplar, de editione videbimus, sive ephemeridibus vestris (Journal des scavans) Gallice inserendum censeas, sive hic seorsim latine imprimendum : tuo omnia permitto judicio Totus enim Tuus sum
Je baise la main qui me fit l'honeur de souscrire à votre lettre et qui m'a fait bien d'autres choses infiniment obligeantes. Je suis aussi le très humble serviteur de Monsieur le Capetain.
[Adrs. chez Mme la Présidente — à Orléans — de la main deThoyn]:
26 Fevr. 85.
[36] Utrechtç Apr. 85.
L'emplâtre fait de miracles, je me trouve beaucoup soulagé depuis que je la porte et j'espère qu'elle chassera tout à fait ce mal qui m'avoit incommodé plus de six mois, c'est peu de chose de vous dire que mon bras est à votre service puisqu'il y a longtemps que vous
1) Cette rédaction latine de l'opuscule et celle en anglais mentionée dans la lettre du 24 février 1685 sont conservées au Brit. Mus. avec les lettres à Thoynard. Elles sont précédées d'une épitre dédicatoire de Locke à son ami.
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avez possédé mon coeur. Monsieur l'Abbé est le plus charitable aussi bien que le plus habile de tous les hommes, — faites en sorte s'il vous plait que je ne lui semble le moins reconnaissant. Est-il vray tout de bon que vous me permettez espérer de vous embrasser sur les lieux bien tost, tout pour lors sera en parfaite harmonie ; c'est la chose du monde que je souhaite le plus de vous voir. En iterum magno molimine meum nil, statue de eo ut tibî visum fuerit, sed metuo ne post omnia parum utilis futurus sit hic tractatulus, nam illis qui jam callent methodum nostram plane supervacaneus erit, dubito vero an ii qui ignorant facile intelligere possunt ; sed integrum tibi relinquo in hoc et aliis obtemperaturus
[37] Amsterdam 9 May 86.
Suspicaberis forte tam diu silentem a silentibus rediisse, sed bono sis animo, non cum spectris res est, tenue illud quod olim noveras corpus nondum in pulverem solutum, animusque qui semper fuit in te idem. Sed quorsum tam taciturnus? nec hoc meae sed aliorum culpae tribuendum, quamvis si ita res ferret te majora mihi condonaturum non desperarem. Quamprimum hue accessi Wetstenium adii ut de te certior fierem ; de sanitate gavisus sum et quod de harmonicis adhuc cogitas. Vidi folium impressum, sed Matheum mallem quam Josephum. Schedas complica et te cum illis Veredario trade et ad nos advola ; de hospitio ne sis sollicitus cubiculum et lectus apud me tibi paratum scias. Fac tandem ut aliquot tecum foelices transigam dies antequâm nox longa veniat. Triumviratum omeiossime saluto. Vale et ama tui amantissimum
[Adr. à Orléans. Thoyn :] 9 May 86.
[38] Amstel. 5 Jul. 86.
Sero jam ultimis tuis sed quam primum post iter *) hue reversus sum respondeo. Nescio quando visurus sum harmoniam Evangelicam ; tam lente enim procedit prodromus Josephianus ut incipiam
1) Fx. B. ne dit rien de ce voyage. Les lettres à Thoynard, les seules que nous ayons de cette saison, n'éclairent pas ce point,
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tuos et meos numerare annos ut videam an isti spei aliquis relictus sit locus. Etiam si certo scias me nihil tibi negaturum nullam tamen ausim tibi hac in re meam promittere operam, non quod nolim tuae per omnia obsequi voluntati et quantum in me est istud promovere opus, sed quod praevideo nisi ipse adsis et editioni praesis, per tabularios uti jam cœptum est, res peragi non potest, et harmonia non perficietur, nisi post octavae spherae revolutionem, et tum tandem mundus videbit quando illam audiet harmoniam. Cogita quaeso an non haec nimis longa erit periodus, intérim plurimi avide expectant et ego in primis opto, et si eo thesauro te donante jam dives sed a te didici aliis bene velle, fac quaeso ne tam utile tam exoptatum opus tua vel tarditate vel incuria intercidat.
De Manuscripto Viennensi Wetstenius se sollicitum promittit; ea de re quam primum a te monitus fuerat se scripsisse ait. Sed haec ut audio chronologica sunt ; ego vero eandem semper canto cantilenam nec inconcinne ut mihi videtur quandoquidem harmoniae sit. Triumviratum veneror et exopto ut de eo me certiorem facias Ante annum adversariorum methodum Lati[n]o sermone donatum l) ad te obsequii mei tesseram transmisi ; nescio an ad manus tuas pervenerit; si quid amplius ea in re velis, jubeas modo, paratum me habebis et obtemperantem. Vale et me ut facis ama tui amantissimum
Cestoit par grand bazard que Thoneur de vostre dernière est tombée entre mes mains faute d'adresse, qu'il falut. C'est pourquoi je vous prie d'avoir la bonté d'adresser vos lettres pour moy: Aan Mijn Heer Jacob Van de Velde Boekverkooper op de hoeck van de Korte Niesel
tôt Amsterdam.
[Adr. chez des Noyers. Thoyn.:] 5 Jul. 86.
[39] [Autre main : Amsterdam] 5 sept. 1686.
Etiamsi subinde ab urbe errabundus absum, nunquam tamen domum redeo quin statim Wetstenium adeo, ut de te certior fiam, et ut sciam an vales et an harmonice etiam vales ; nuper apud ipsum vidi titulum Josephianae harmonise praefigendum et dolui sane nos adhuc haerere in vestibulo et tam longe abesse ab illius Evangelii adytis in quibus possit animus acquiescere harmonia illa delinitus.
1) Vid. lettre du 26 fév. 1685, note.
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Quod illam harmoniam plurimi hic expectant avidissime, certissimum est, nempe qui aliqua ejus specimina olim apud Elzevirium et jamapud Wetst : viderunt, quorum etiam animos ego porro accendi justa laudatione totius operis, quod integrum vidi Parisii sed cave tibi et editionem accéléra. Amphora non meruit tam pretiosa mori, undecumque efflagitant editionem ; et si non vultuxor, veniatancilla dicunt boni hi Lutherani. Sed ut serio tecum agam, matura impressionem iterum iterumque rogo. Praesentio n:si hac hieme non fiât nunquam futuram. Visionarium me uti dicunt, vel Enthusiasten credas, si placet, modo tibi et nobis reipub : Christianae prosit vaticinium, et tam egregium et proficum [sic] opussummocum religionisdamno ne intercidat. Sed haec hactenus agitante nescio quo instinctu, quo et amore erga te sentio me incalescere. Scio horas tuas non inutiles nec tibi transire ; quod forte etiam doleo quod dum nova venaris, uti fit, quae jam assecutus es et possides cum neglectu habes. Trium viros valere maxime gaudeo, meo nomine quam officiosissime salutes cupio. Hanc majusculo chartarum a Wet: missarum fasciculo intrusi cui non addet pondus. Si Wetstenio etiam mittantur ad me literae tuae recipiam et commodius quam alibi. Vive et vale ut omnia quae sub manum vel in animo habes proficias et me ama tui amantissimum
[De la main de Thoynard] : Cete letre étoit dans un paquet de Mr Henri Wetstein Imprimeur à Amsterdam, qui me fut envoié d'Amsterdam le 17 de Septembre 1686 et reçu te 21.
[40] Rotterdam 5 August 88.
Quare tam sero prioribus tuis responderim ex meis nono Julii datis spero te ante haec intellexisse : in eandem me jam denuo culpam incedisse excusabit amicorum quorumdam has provincias peregrinantium in me authoritas qui cum ex Anglia me pene visendi causa hue profecti sunt, reliqui itineris me comitem esse voluerunt, ideoque nudius tertius domum reverso novissimas tuas i6to Julii datas et legendi et rescribendi jam primum dabatur occasio. Jam ex tuis mœroris tui causa x) mihi satis constat, quo ego itidem non parum ameior et consuetudinem benevolentiamque viri amicissimi et peritissimi judicium desideratums. Dolendum sane quod nullam fata nec artis nec meriti habent rationem, si hoc esset diutius vixisset vir et
1) La mort de l'Abbé Gendron, survenue le 2 avril 1688.
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virtute et scientia eximius. De his quaeso cogita et tune fortasse magis de harmonia cogitabis.
Trochiscos Thanatoticos x) bénévole accipio, amicitiam cognati illius 2) grato et pari animo amplector, commercium opto. Sed et meos libellos ad bibliopolam Parisiensem Esclosam pro te missos tandem esse me certiorem fecit Wetstenius, una cum cabalae denudatae vol. primo 3). Ego vero ne Wes" cunctatio te nimis diu expectare cogerit jam unum epitomes meae exemplar 4) Lutetiam ad Dm de Noyers misi; et hoc et illa jampridem ad manus tuas pervenisse spero. Illud quod avunculo erat destinatum D° des Hais Gendron 5) si placet tradas.
Literae tuae ultimae recte et in tempore venerunt. Saluto capitaneum quam humillime. Tuum et illius judicium etiam et aliorum de scripto meo avide expecto. Vale
[Adr. à Orléans.]
[41] ioNov.[88].
Domo abfui, ideo sero respondeo ; tarditatem D° Gendron excuses et conserves mihi quem dedisti amicum, cujus vel ipsum nomen non potest non esse acceptissimum, verum insuper officiis provocavit. Expectavi impatienter quid inusto fieret in lapide colatorio et jam novissimis tuis 40 datis intelligo non transiisse si adfuissem cum turbidum haereret limpidum per triplicem vel quadruplicem chartam filtratum instillassem ut ablato crassiore succi lentore unam vel alteram si fieri possit exprimerem guttulam et scirem si hoc modo liquori sapor auferi possit. Recte fecit vidimiator 6) quod statim aquam infuderit ne viscositas in poris successens meatus obstumeret. Dubito an amylum exteriori fundo adhaerens aliquem habuerit saporem. En iterum harmonia perturbata, gravis cantilena, ideoque queror ingemisco, reprehendo sed omnia frustra. Historiam criticam N.
1) Sans doute une épitaphe composée par Thoynard.
2) Vid. infra et note (5).
3) L'ouvrage de Rosenroth. Vid. Lettre du 15 Juil. 1679.
4) Probablement l'abrégé de l'Essai, paru la même année dans la Bibliothèque Universelle.
5) Le futur médecin du Régent.
6) Sic. Le mot, donné par Forcellini n'offre pas de sens. Il s'agit probablement encore de rendre potable l'eau de mer.
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T. x) vidi, manibus tractavi, sed nondum legi, nondum enim prostat venalis, sed credo me hac septimana empturum ; quod araverit in vitula cujusdam amici mei facile crediderim, nam utrumque ita factum suspicor ut alter non sit nimis cautus, alter non nimis candidus ; sed quid dicam de homine qui aliorum famae velit inservire et suum opus potius plagiariis decerpendum tradere (nam sic est si recte illum intelligo) quam suo nomine integrum et desideratissimum edere. Novam hanc criticam quamprimum nactus fuero perlegam diligenter ut quid sit observem, verum abest columnalis ille liber cui conferram. Liber ille caute repositus est, nam eum ex omnibus quos habeo maxime salvum et superstitem esse anxie cupio; utinam aliquando is qui solus potest et débet illam mihi auferret sollicitudinem. Delibris ad Esclassam missis nihil audio. Dubito quin factum sit ; exemplar Criticae si quo modo mitti possit brevi accipies. De edulcoranda aqua marina res constat sed igne opus est, et edulcorata lympha liquidissima et salubris est et diutissime sine putridine conservari potest. Chronicon paschale 2) tibi aliquando vindica et tuis notîs illustratum ede ; hoc [suad] eo quia sic soleo, non quod sperem. Duumvirum nostrum meo nomine quam [humi] llime salutes ; scio illum et rure et aulicum esse id est humanum et urbanum, ideoque [ 1 mot] inutilis amici benevolentiam boni consulet. Vale, vive memor nostri et rébus lucubrationibusque tuis fruere
J. Locke.
[de la main de Thoynard] :
L'eau contenue dans les vessies d'Ormeau consolide les ulcères des Yeux etiamsi per vulnus corneam penetrans humor aquus totuseffluxit et cornea ipsa flaccesserit.
Oculorum acres humores nihil magis tempérât et obtundit quam sacharun saturni in appropriata aquâ distillata solutum.
Un malade qui se mouroit ayant été douze jours sans uriner, but de l'hydromel et il urina copieusement. Son urine pendant trois [jours]
1) L'Histoire du Nouveau Testament de Richard Simon, (datée de 1689). C'est contre ce peu scrupuleux érudit que Thoynard écrivit son libelle „ Phénomène littéraire". Vid. supra p. 7.
2) Thoynard avait commencé dès 1663 à s'occuper de ce problème chronologique. Il en parla en 1695 à Bouillau qui partagea ses avis. Vid. Journ. des Scavans 14 fév. 1695. Il croyait que Jésus Christ fut crucifié en l'an 29 et non en l'an 33 de l'ère vulgaire. „ A ce sujet il promettait d'exposer longuement la question des grands sabats juifs dont les dates offrent tant d'intérêt pour la chronologie des fêtes catholiques; mais ce travail ne vit jamais le jour ". Cuissard, op. cit. p. 37.
sentoit le miel. Il avoit usé de toutes sortes de diurétiques même des cantharides sans aucun succès.
Nov. 88.
[42] [Oates] 5 Nov. 94.
Nisi par in te esset amicitia vixcogitando concipere poteris quantum mihi fuit gaudium ex tuarum epistolarum quas ad Graevium l) misisti lectione. Gratulor mihi vivum valentemque amicum, nam quod sis dum vivis memor nostri ex tuo ingenio meoque simul animo facile judico. Diuturni silentii taedium non minuit dies, nec ea quae commercium literarum interrupit nécessitas. Saepe de te cogitanti subvenit mihi benefîciorum et suavîssimae consuetudinis memoria, inde auctum desiderium et nova vota. Harmoniam tandem aliquando prodituram m lucem maxime laetor, ex folio novissime impresso contractius aliquanto volumen futurum non displicet : eo facilius lectorum oculis patebit et a legentibus tractabitur. Quotquot unquam specimina quae olim mihi dederas viderunt, opus laudant, mirantur et vénale in officinis cupiunt. Cum ad urbem rediero, quo rarius jam proficiscor valetudine impeditus, nec diu moror, viris doctis et harum rerum curiosis, ostendam nuper impressum folium et subscriptiones sollicitabo; de successu non ausim ego quidquam promittere, nuper enim expertus sum in Clerici commentario et paraphrasi in Genesim 2) quam lenti sint homines ad subscribendum ipsi, et quam negligenter in procurandis subscriptionibus etiam illi qui operam suam promiserint. Ego tamen omni studio curâ et diligentia enitar ut eo numéro subscriptores invenias quo desideras. Si quinquaginta apud nos non invenero de alio methodo distrahendi exemplaria cum prodierint qua fieri potest celeritate cogitabimus. Bibliopolas ad unum fore omnes tibi adversarios expectare debes, qui quantum possint impedient libri abibliopolanon impressi distributionem. Sed operis utilitas et methodi novitas omnia spero superabit impedimenta. Id ego testari possum, nihil mihi tam utile fuisse in perlegendo intelligendoque Evangelio, quam illud exemplar
1) Il s'agit du célèbre Jean Georges Graevius né le 29 janvier 1632 à Naunbourg (Saxe) mort le 11 janvier 1703, professeur d'hisfbire à Utrecht depuis 1660. Vid. Fox Bourne n. 17. Bastide: Dix lettres de Locke à Graevius, Rev. Internat, de l'Enseignement, 15 mai 1908.
2) Commentaire sur la Bible: Abdias. Amsterdam, 1690. Les cinq livres de Moïse parurent en 1693 et 1696. Les livres historiques en 1708.
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quod jam a multis annis tuo bénéficie» possideo, et inter libros meos maximi semper feci. Leers Bibliopola satis me novit, si per illum vel quemvis alium quicquam misères ad Benjamin Furly l) Roterodami recte ad me curabitur. Monet Graevius, se ad te misisse Joannem Malelam 2). Scire aveo an tuo rogatu; ego enim memortuiolimdesiderii quamprimum prodiit liber ille Amstelodamum Roterodamumque et plus una vice scripsi ut inde ad te quam ocius mitteretur et tandem ad ipsum Graevium scribens ea de re qusesivi anxius ut illud a me acciperes munusculum ut qua in re potuerim me tui haud oblitum testarer. Marinum nostrum data occasione quaeso meo nomine officiosissime salutes. Vale et ut facis me ama Tui studiosissimum. Video Harmoniae authorem aliis etiam lucubrationibus vacasse, non potest non esse eximium et amicis suis gratissimum quicquid tam docta et perita manus exaraverit
Iterum iterumque vale
[Adr. à Mr Toin.— de Thoyn]: 5 Nov. 94.
[43] Oates 25 Mars 98.
Multa sunt quae me festinantem hactenus impediunt quominus voluntati ad scribendum pronae non obtemperaverit manus. Valetudo hac hieme ad fauces orci redacta, serus librorum quibus me cumulasti adventus et irrita tov paquet-boat expectatio, Mr Nelson 3) rediens pene naufragus, in mare arca illius aquâ salsa perfusa quam degustarunt libri in ea inclusi, in terra aegrotus, ego rure absens, inde libri quos ad me tam bénigne miseras non nisi incurrente jam mense martio ad me pervenerunt humidi sane et ignis indigi. Munus hoc tuum mihi a te gratissimum, opus ab authore ingratum : dolet sane quod in vitula tua. Hoc semper metuebam eoque animo te toties et tam enixe olim rogitavi ut ederes quod tum paratum habuisti neplagiariorum subdolae artes tibi haesitanti fraudi essent. Multi apud nos quibus schedulam unam aut alteram Har : tuae monstraverim laudantes opus formamque operis avide expectant rogantque saepius quando tandem prodibit. Legi Aratoris citius tractatum primum, mallem illud argumentum a te defensum. Itinerarium amici tui cum vo-
1) Sur ses rapports avec Locke vid. Fox Bourne. Index.
2) Vid. Lettre du 15 juil. 1679.
3) Vid. Let. du 29 nov. 1680.
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luptate perlegi, multa si coram adessem rogarem praecipuede insula Cayenne ubi diutissime commoratus est e. g. : Si observaverint longitudinem penduli eâ in insulâ quae liniae aequinoctiali tam vicina est, Si Indi in vicinio deum praeter astra vel colunt vel agnoscunt et quo cultu. Ouot annos communiter vivunt; quae herba sit illa Pite *) de qua loquitur et si altitudine canabim aequet et si agris sponte nascitur, si vanilla quae illic producuntur aeque grati sunt odoris ac illae quae nobis ex nova Hispania asportantur ; et multa alia. Sed haec hactenus nolo enim te quaestionibus ultra flagitare.
Gaudeo tam commodum nuncium meas tibi attulisse literas, aveo multum illum videre ut multa de te sciscitarem, pauca enim sitienti animo non satisfaciunt quanquam magna perfusus fuerim laetitia ex literis tuis quibus de sanitate tua adhuc intégra me certiorem facis, precor Deum optimum maximum ut te salvum validumque diutissime conservet.
Illum Watsonum quem tibi nominavit non novi nec credo in mathematicis esse eximium. Forsan in horologiis construendis aliquid enixus est, sed ea ipsa in arte Tompiono nostro aequalem esse multum dubito. De vitri usu in formandis horologiis cum Tompiono sermones olim habui, unde didici inutile esse commentum. Addidit insuper vir illa in arte peritissimus et sagax in seligendo etiam aere ex quo fiant laminae (quibus rotularum poli inserantur) et ipsae rotulae, magnam curam esse adhibendam : Aliquas enim esse illius metalli portiunculas quas si in opère horologico evitare nescias, inaequalis erit horologiorum motus quantam libet alias adhibeas in concinanda machina auQifiijaiav. Non negligendum tamen censeo, quam monstrare promisit Hartsoeker 2) artem formandi globulos vitreos exacte rotundos et si fieri possit quam minimos ad microscopia utiles.
1) Pitte des Antilles ou agave américaine. Les fibres de ses feuilles fournissent une filasse résistante dont on fait des cordes, des hamacs et même des tissus pour vêtements.
2) Nicolas Hartsoeker, né à Gouda en 1656, mort en 1725 fut l'élève de Huyghens; il se lia à Paris avec Cassini, Malebranche, l'Hôpital etc.... Il était allé en 1696 à Rotterdam où il donna des leçons de mathématiques à Pierre le Grand. Il perfectionna le microscope et le télescope. Ses principaux écrits sont: Essai de dioptrique, 1694; Principes de Physique, 1696; Traité de Physique, 1696; Recueil de pièces de Physique où l 'on fait voir l'invalidité du système de Newton?, 1722.
On raconte qu'il prit en cachette, sans la permission de son père, ses premières leçons de mathématiques. Il avait dix-huit ans lor qu'il remarqua chez son maître, qui l'employait à des manipulations d'optique, la petite sphère formée au bout d'un fil de verre chauffé au blanc. Il eut l'idée d'en faire une lentille de microscope, ce fut le point de départ des perfectionnements qu'il apporta à cet instrument.
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Triumvirum meo nomine rogo quam officiosissime salutes ; gaudeo illum et vivere et valere.
Laetor maxime opus tandem perfectum impressumque esse paginis 136. Quando possim ego promittere amicis meis hisce in regio nibus qui impatienter expectant quanto citius tanto melius. Numismata a te édita ut dicuntur Samaritana et Herodiana ni fallor omnia habeo *) et tibi accepta refero. Ego etiam ex quote vidi nescio quo fato aliquorum librorum auctor factus, omnia ad te transmitterem nisi quod vernaculâ usus, tibi Barbarus sum. Hollandiae cum essem vacuas aliquas horas impendi literis ad amicum in Anglia de ratione instituendi, quem tum parvulum habebat, filii. Tractatus hic Gallice uti et Belgice Amstelodami prodiit, rogavi ut inde ad te transmitteretur gallicae versionis exemplar 2). Bibliopola promisit se facturum et libellum spero ante haec ad manus tuas pervenisse. Cupio tuum de eo judicium si probas quartam brevi habebit editionem cum auctario. Ante octo annos etiam publici juris feci Tentamen de Intellectu humano opus in folio quod brevi credo prodibit in linguatibi notiore quam quâ scriptum est 3). Versionem eostudiosius maturandam cupio ut si possit me vivo ad te pervenire possit, quem novi aequum juxta et perspicacem fore judicem nec favore nec ira utram in partem inclinatum.
Quod dicis de Arithmetica Africanorum et Brasiliens : maxime placet. Nescio an olim te rogaverim ut mihi indicares si quos noveris populos qui numerationis nodum alicubi quam in denario locaverint ; si quos noveris rogo denuo ut me certiorem facias, id enim aveo scire et jam diu quaesivi. De moribus incolarum ad flumen Sénégal sitarum si quid novisti, id mihi scire pergratum esset.
De hôttttcc Graecorum nihil [anti] fando audivi. T6 Q Latinorum inde venisse minime dubito. Plura de his etiam et aliis non levismomenti innotescerent, si non interiisset magno nostro incommodo tanta multitudo Graecorum scriptorum.
Roganti quorsum methodus edulcorandi aquas non reducatur ad praxin, respondeo : nescio plane. De machina vtoAw] 4) recte objurgas, semel post reditum in Angliam vidi, sed cum ejus usum neglectum crediderim, altum enim de ea silentium, non ultra quaesivi. Si
1) Vid. Bibliographie p. 11. No. 1—3.
2) La traduction de Coste.
3) La traduction latine de Burridge était commencée depuis 1696 et celle de Coste depuis 1697.
4) Machine à remorquer.
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Londinum iterum liceat reverti de his te certiorem faciam. Ad me enim quod attinet gratularis mihi in tam prospero statu res meas esse. Agnosco negotium salario satis locuples l) mihi non quaerenti oblatum; sed sero tamen cum jam ingravescit senectus et valetudo satis incommoda, receptui aliquando cavendum est ut mihi intra limites meos reducto vacet quod reliquum est vitae otio literario placide impendere ; id ego jamdudum fecissem nisi invitum me et secessum quaerentem amici aliquot non [imot] detinuissent. Sed haec inter nos.
Philadelphiae iconographiam si praestet ad te mittam. Roshaschana per Bouhinguim apud nos nusquam reperio. Seraim 2) pars prima Latine redita per Guiscin hic habetur, reliqua vertere in animo habuit sed morte inter-[ruptus]. Hanc partem ad te si libet mittam. Si quem habes Caleti vel Dieppaecui restibi destinatas mittere possem facilius esset librorum commercium. Londino enim plurimum absum et hujusmodi res aliorum diligentiae commissae negligentius plerumque curantur, sed te nimium fatigo. Vale vir optime et me ut facis ama
Tui amantissimum J. L.
Inscriptio literarum 6a Dec. datarum recte se habet; eadem semper servanda ubicumque fuero
[ Adres. à Paris. — De la main de Thoyn :] mars 25, 98.
[44] Oates, 20 May 98.
Praeterito mense Martij ad te literas dedi quibus literas librosque mihi per Nelsonem a te mîssos ad manus meas pervenisse uti par erat gratus agnoscebam. An illae ad te pervenerint haeve perventurae sint in hac tabellariorum difficultate vel defectu, nescio; haeccerto scio te mihi chariorem esse neminem, nec quemquam esse a quo aut acceptiora sunt amicitiae indicia aut cui libentius agnosco. Incommodi mihi accidit quod Monsieur Alu . . . Londinum me absente invisit. Literas tuas 30 Apr. datas ad me illius manu Londinum allatas recte hic rure valetudine detentus recepi. Sed hac mea rusticatione
1) Locke était non seulement „commissioner of appeals", mais membre du „Council of Trade and Plantations" depuis 1696, aux appointements de 1.000 livres par an.
2) Zeraïm. Sur les parties du Talmud et leurs editteurs vid. Realencyclopaedie fur Theol. u. Kirche: Talmud.
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intercepta occasio illum et visendi et salutandi cui optabam quibus poteram officiis testari quanti te faciam, quâque essem voluntate erga advenam a te mihi commendatum. Tardus nimis hiemis discessus me hic detinuit frigoribus suis oppressum diutius quam destinaveram. Spero me brevi jam adolescentis anni teporibus refocillatum posse urbem revisere, gestioque illic complecti amicum illum tuum1) eoque nomine mihi colendissimum, ut sciât quicquid ego aut sum aut possum, id totum tuum esse. Tractatulum de liberorum educatione de quo nimis magnifiée et ipse loqueris et alii tuo instinctu nimis magnifiée, uti audio, locuti sunt, curavi ego ut tibi ex Hollandia transmitteretur. Quartam hic jam bibliopola meditatur editionem ; beneficium mihi prsestabis magnum et amicitia nostra dignum si mihi indicare velis quid tu in illo reprehendas vel quovis modo immutandum censeas ut haec nova editio emendatior te consulente exeat. Scio vulgo huic meae institutioni objici hanc methodum speculatione quidem luculentam et concinnam in ipso opère et praxi evanescere uti plurima otiosorum hominum et in recessu meditantium non incongrua figmenta, quibus tamen si in usum redigere velis, non respondet dura nimis et obstinata rerum tractandarum natura. Quibus liceat mihi hac in causa reponere : Desinant aliquandodeinfantum indole tam maie ominari ; culpa docentium discipulorum ingenio non raro imputatur : sed videns sciensque dico hac leni et libero homine digna disciplinâ aliquos jam apud nos elevari.
Sed de harmonicis quid tandem? Vides quod olim praedixeram tibi haesitanti et tam diu parata supprimenti obrepunt alii et laudem tibi uni debitam occuparunt et alii item occupabunt Quin prodeat ergo opus perfectum utile et ab omnibus jamdudum expectatum. De republica literaria si quid novi expectes nihil apud nos habetur quod tibi ofifere possum. Pauca latine scripta apud nos prodeunt. Gallice nulla. Anglica tibi barbara sunt. Quae commentatus sum de Intellects humano brevi spero prodibunt in lingua tibi non ignota ; hoc eo impatientius expecto ut tuum de lucubrationibus meis judicium sciam. Vale vir optime et ut facis me ama tui amantissimum
J. Locke.
Triumvirum nostrum rogo ut quam officiosissime meo nomine salutes.
[Adr. à Paris. Th. :] 98. 20 May.
1) L'Abbé Dubos. Vid. Lettre du 14 Juil. 1698.
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[45] Oates 12 Juin 98.
Defectus tûv paquet-boats magnum incommodum amicis post ingrata longi silentii intervalla redeuntibus in antiquum literarum commercium. Scripsi ad te, Dilectissime Toinarde, circa finemmen-
sis martii in quibus literis epistolasque cum libris per Nelsonem
mihi a te missas qua potui festinationegratus, ut par erat, agnovi. Sero enim ad me pervenerunt ista tua diu ante illa reddita munera veteris et non immutatae amicitiae tuae documenta. Circa médium mensis Maij ad tuas 30 Aprilis datas itidem respondi epistolamque meam amici cujusdam curae commisi, qui spondebat se provisurum ut recte ad te perveniret et insuper ut aperiret nobis tutum et facile literarum commercium. Quorsum haec tam minutius ? Nempe ut intelligas me nullam scribendi praetermisisse occasionem et magnopere cupere consuetudinem nostram litterarum posse in integrum restitui. Hactenus solum mea saltem ex parte, primas salutationes veteris amici post longam absentiam restituti, nec dum scio an eousque processerim. Incertus enim sum an litterarum mearum quaepiam praeter primam ad te pervenerit, nimis gravis sane nisi tibi probe notus essem, vel oblivionis, vel negligentiae significatio, quarum nomine nullo modo tibi suspectus esse vellem. Multa habeo tibi dicenda si munitam ad te viam reperire possem. Intérim de opère musico quid et quando tandem prodibit ? Rogo, urgeo, efflagito, ut meus est mos, ut festinetur et appareat, ne detur locus amplius aliis praevertendi, et quod tibi debetur laudis in eo argumento praeripiendi. Hoc monitum toties a me et tantopere ingeminatum non hic iterum repeterem, nisi audirem huic materiae jam etiam in Hollandia operam dari. Cum enim tuum praedicatum ubique, optatum, avide expectatum, diu omnibus moverit salivam et tamen nunquam appareat, vide an non aliis se huic argumento ingerendi occasionem praebueris: Hoc mihi sine conjectura notum quod familiares mei identidem me rogitant : Quando tandem habebimus etc.
Haec amico Rothomagum proficiscenti tradita. Illic aliquamdiu commoratur. Quod si facilior tibi non occurrat mittendi occasio, Ille quicquid a te acceperit mihi cum cura afferet si ita inscribatur :
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Monsieur,
Monsieur Henry Masham x) chez Monsr Le Gendre à Rouen pour faire tenir à Mr Locke à Oates.
Je suis, monsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteur,
John Locke.
[Adr.] A Mr Thoynard chez Mr de Noyers devant l'Epée royale dans la rue Mazarin à Paris.
[de la main de Thoyn.] 12 juin 98.
[46] London, 14 JUI98.
Enfin, Monsieur, j'ay eu le bonheur de voir votre excellent ami Mr du Bos et de l'assurer de mes très- humbles respects et de mes services. S'il n'étoit pas de vos amis son propre mérit ne manqueroit pas de me fair son très humble serviteur. Mais comme il est à vous, je ne puis pas m'empêcher de me plaindre de ce que je ne puis pas assez témoigner l'estime et la reconnaissance que j'ai pour vous. Quand j'arrivai à Londres vendredi passé il n'était pas en ville; depuis son retour, j'ay taché tous les jours de le saluer à son logis sans l'y jamais trouver et la seule fois que j'ay eu le bonheur de le voir encore a été à mon logis où il me fit l'honeur de me venir voir ; la séance de notre conseil 2) tous les matins et les affaires que j'ay eu avec plusieurs amis qui se hâtent de partir pour les provinces en diligence pour l'élection du prochain parliament, m'ont empêché de donner tout mon temps à Monsieur Du Bos, comme j'aurois souhaité, mais j'espère de trouver l'occasion de lui témoigner quel cas je fais de votre recommandation et de vos amis.
Quod de sanitate mea adeo sollicitus es pro tua facis amicitia. Severitatem novissimae hiemis vix eluctatus ad urbem nuper accessi eo festinatius, ne amicus tuus cui omnem meam operam industriam officia quantum in me esset destinaveram mihi elaberetur.
Nudius Tertius obvius mihi factus est Ds Dalon qui multa de te et humanitate tua et de tua erga me amicitia praedicavit. Undique accipio benevolentiae tuae documenta, etiam coram testari liceat quali animo; valetudinis meae incommodis aliis id accessit quod
1) Probablement un des fils de Sir Francis, l'hôte de Locke. Vid. Fraser: Locke, p. 216.
2) Le „Council of Trade and Plantations".
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impedivit quominus te Parisiis salutarem et amplecterer Félix ille dies si Deus concessisset.
Satis csiQ(*ovi7tœç tibi scribere non possum quia harmoniam non video. Angor sane animo quod vos non vobis. Sed haec raptim ut tradam D° du Bos aliquid quod a me tibi transmittat. Alias et pluribus ad te a tuo devotissimo J. L.
Metuo an intelligas quod lingua Gallica in principio hujus epistolae scripsi. Longae dissuetudini ignoscendum est.
Vous me direz sans doute, Monsieur, un homme fort difficile à contenter quand je vous avoue que quoique Monsieur du Bos et vous avez parlé si avantageusement de moi, j'ay eu quelque chagrin en le lisant dans votre lettre de ce que je n'étois pas présent, et que je ne suis pas troisième de la compagnie, quand vous vous entretenez ensemble; à ce qu'il a dit de l'estime qu'il a pour moy je le sens très bien, mais c'est à vous que je le dois, et il me croit avoir quelque mérite d'être rangé parmi vos amis. C'est en vérité un honeur dont je me glorifie beaucoup, mais pour ce qu'est des honnestetés dont il parle tant, je vous prie de croire que j'avois la volonté de lui rendre tout le service que j'étois capable de rendre à un homme de mérite que vous m'avez recomandé, mais que ni lui, ni le peu de temps que j'étois à Londre avant son départ, ne me donnoit pas l'occasion de lui témoigner ce que je devois à un de vos amis.
A propos du médaille dont vous parlez où il y a BACIAE VCAN- TirONje ne m' étonne moins de la langue que des caractères qu'on a emploiés dans cet inscription. Isaac Vossius x) soutenait que la langue vulgaire des Juifs étoit grèque du temps de Nostre Seigneur Jésus-Christ. Je ne pouvois jamais tomber d'accord, mais si Antigonus fit l'inscription de sa monnoie en caractères samaritanes propter ccQXaïopov II ne pouvoit pas se servir du langage grec propter benevolentiam nec ambitionem, cum Judaei tantum passi sint a seleucidis et jam utrisque dominarentur potentiores Romani. ZJT/dans le médaille d'Hérode, ne peut pas marquer Anno XIII parce qu'en ce cas là il me semble il doit être Lir.
Oates 14 Janv. —
1) I. Voss, né à Leyde en 1618, mort en 1689 en Angleterre où il était allé se fixer après avoir été nommé par Charles II chanoine de Windsor. Il est donc vraisemblable que Locke fasse ici allusion à des entretiens avec le savant hollandais.
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J'ay écrit à mon libraire à Londres, à ce qu'il a à vous envoier la traduction de Zeraim par Guiscinn avec ordre d'y joindre les feuilles qui vous manquent de Dampier r).
Feb. 20.
J'avois écrit jusqu' à là quand étant détourné j'ay jusque à ce vintième février attendu de jour à l'autre la publication du 1 1 vol. de Dampier qu'on m'avoit longtems marqué estre tout prest. En cet languissant attente je reçus une lettre que Monsieur Verniets me fit l'honeur d'écrire dans laquelle il me mandoit qu'il falloit partir bientost pour Paris. J'écrivis sur le champ à mon libraire de ne manquer pas de mettre entre ses mains le Zeraim Guicii et toutes les feuiles de Dampier qui étoient imprimés avec quelques cartes que Monsieur du Bos avoit demandés. On m'a depuis mandé que par bonheur Dampier venoit d'être achevé et qu'on l'avait mis avec les autres entre les mains de Monsieur Verniets à qui je souhaite un bon voyage.
A cette heur que j'ay lues tous les traités du R. P. Lamy 2) hormis son harmonie avec ceux de ses antagonistes que vous m'avez envoyés. Il faut que je vous en remercie encore pour le plaisir que vous m'avez donné pour tant d'éru [di]tion et d'esprit qu'on a fait paroître de coté et d'autre en cette controverse, mais il faut avouer que c'est de vous que j'attend les éclaircissements qui me doibvent entièrement déterminé. Il y a une chose qui m'arrête à laquelle je ne vois pas que personne ait touché, c'est à l'égard de l'immolation des ag-
1) William Dampier, le célèbre voyageur anglais né à East Coker en 1652. On a de lui i° Nouveau voyage autour du Monde, Londres 1697, 1 vol. in 8°. A la 4me édition il joignit un zd volume dans lequel on trouve le Supplemetit du Voyage autour du Monde ou la description du Tonki?i, d'Achem et de Malacca ; deux voyages à la baie de Campêche, dans lesquels il donne les mémoires de sa vie et le Traité des Ve?its et des Marées, Trad. en français: Amsterdam, 1698, 2 vol. in 12. 2° Voyage à la Nouvelle Hollande. Lond. 1701, in 8°, 1705, 1709. Trad. en français: Amsterdam 1705 in 8°; souvent réimprimé.
2) Le P. Lami, oratorien, né au Mans en 1045, mort à Rouen en 1715. Ses principaux ouvrages sont: Apparatus ad Biblia Sacra, in fol. Grenoble 1687. Le même ouvrage complété et développé, fut réimprimé sous ce titre: Apparatus biblicus sive manuductio ad sacrant scripturam tum clarius tum facilius intelligendam, à Lyon, 1696, in 8°. — Harmonia sive concordantia quatuor Evafigelistarum, Paris 1689, in 120. Il y soutenait que Jesus-Christ ne fit pas la Pâque légale avec ses Apôtres la veille de sa Passion ; que S1 Jean subit deux emprisonnements : l'un par ordre du Sanhédrin l'autre par ordre d'Hérode, bien que l'Evangile n'en mentionne qu'un; que les trois Marie sont la même personne; ces opinions furent vivement combattues. NiCERON, dans ses Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres etc.. donne la liste des écrits publiés à cette occasion par Lami et par ses adversaires. Lami réunit les preuves de ses assertions dans: Commentarins in Harmoniam sive concordantiam etc. . . 2 vol. in 40 et dans V Apparatus chronologies geographicus ad Harmoniam etc. .. Paris, 1699.
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neaux pascals dans le temple. Il n'y avoit que deux heures du temps pour égorger 250.000 agneaux, on a fait des difficultés sur la capacité ou l'étendue du temple, s'il pouvoit recevoir 250.000 personnes avec leurs agneaux dans son enceinte à deux ou trois reprises, mais il m'est venu une autre dans l'esprit que je ne puis pas satisfaire. Il y avait 8 portes dans la muraille extérieure du Temple, dont chacune avoit l'ouverture de 10 coudées ou 1 5 pieds donnant donc une coudée à chaque file des hommes en entrant, qui est assez peu à un homme en marchant, ils y peuvent entrer 40 files à la fois par les quatre portes d'un côté, les portes de l'autre côté étant ouvertes pour les fair sortir, autrement il y auroit plus d'embarras quand le premier troupe sortoit pour donner place au second. Une armée donc de 250000 divisée en 40 files chaque file seroit de 6248 pas donnant à chaque personne un pas de distance en son rang pour marcher avec son agneau entre ses bras, or une distance de 6248 pas est une marche pour 2 heures de temps. Ajoutez à cela sur le même fondement le temps qui doit s'écouler pour que le sang des agneaux s'achemine vers l'autel par une égale longueur de files ou à moitié si longues si vous en doublez le nombre. C'est de vous que j'attende l'explication de ces difficultés pour me faire résoudre si je dois croire qu'on étoit obligé de tuer son agneau pascal dans le Temple et comment cela se pouvait faire en si peu de temps.
On ne trouve pas icy à Londres les mémoires de la Chine du P. le Comte *) que de l'édition d'Holland qui est défectueuse, c'est pourquoi je serois bien aise de l'avoir de l'édition de Paris avec le nouveau volume du P. Bouvet2). Pour m'envoier des livres vous les addresserez s'il vous plait à Mr Pigaud à Calais pour faire tenir à Monsieur Frankland maistre de la Poste à Londres avec [un] petit billet à M. Frankland pour lui marquer que les livres sont pour moi.
Permettez moi de vous demander si vous aves jamais veu Na [varette] de la Chine : on m'a dit que c'est un livre curieus 3), je serais
1) Louis Lecomte, Jésuite, né à Bordeaux, 1655 ? — 1729, fut envoyé en Chine en 1685. Il s'agit de ses Nouveaux Mémoires sur V état présent de la Chine, 3 vol. in 12, Paris 1696, 1697 et 1701. Sa, Lettre sur les cérémonies de la Chine, in 12. Liège, 1700, adressée au Duc du Maine, où il soutenait que les Chinois avaient connu le vrai Dieu pendant 2.000 ans, fut censurée par Rome en 1700.
2) Joachim Bouvet, Jésuite, néau Mans vers 1660, mortàPékin 1732. L 'Etat présent de la Chine, 1697.
3) Navarette, dominicain, né en Castille vers 1620, mort en 1689, séjourna en Chine de 1659 à 1672. L'histoire des démêlés qu'il y eut avec les Jésuites n'est encore connue que d'une façon fort inexacte. A son retour en France il fut nommé évêque de St. Domingue. Il publia un Traité historique, politique, moral et religieux de la Chine, Madrid 1676.
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bien aise de le voir traduit en français. Mais c'est temps de mettre fin à ma lettre si ennuyeuse et plein de jargon.
Je suis Monsieur votre très humble et très obéissant serviteur
J. Locke.
Je baise les mains à Monsieur du Bos en le remerciant pour l'histoire de Siam qu'il m'envoia. L'autheur C. 12 p. 52 parle d'une carte qu'il avoit faite de Siam laquelle je ne trouve pas dans ce livre, mais qui, sans doubte seroit utile (aussi bien que quelques autres dont il fait mention qui ne paroissent pas) pour éclaircir son histoire.
[Adr. chez Mr des Noyers. Thoyn :] 20 fev. 99.
[48] Oates Ier May 1699.
La vôtre du 28 d'Avril m'a bien instruit sur les médailles dont vous%ie parliez dans votre précédente. Vous voiez bien mon ignorance dans cette sorte d'étude par les questions que je vous proposois, mais puisque nous sommes tombés sur cette matière permettez moi que je vous encore demande pourquoi les Juifs et les Syriens comme ils se servoient des inscriptions grecques et des charactères grecs pour montrer le temps, ils gardoient l'ordre Syriac dans l'arrangement des lettres numérales.
J'ai nouvellement reçu l'harmonie de Monsieur le Clerc x) il n'est pas encore relié, c'est pour quoi je n'ai pas encore eu l'occasion de la conférer avec une autre que vous savez, elle est en grec folio verso et en latin du vulgate folio recto ; la méthode ressemble un peu à la votre, mais je vois par les premiers versets de S1 Jean que l'ordre est différent. Si celle du Père Lami 2) ne contient rien du nouveau qui mérit bien d'être connu, je ne la souhaiterais avec grand empressement.
C'est pourquoi je laisse à vous d'en juger si elle mérite d'être envoyé. Je l'ai déjà in douze par votre bonté et si l'in4° ne contient plus d'érudition il ne vale pas la peine de l'envoier. Il y a une autre comme vous le savez que je souhaite avec grande impatience de voir publiée dans sa dernière perfection.
Ex quo ultimo ad te scripsi haec mihi inter legendum occurebant „Miscknae quidem translationem nonnulli incoharunt sed Gemaram
1) Harmonia evangelica graeco latina. Amst. 1699, in fol.
2) Vid. Let. du 20 fév. 1699.
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prolixiorem Talmudis partem intactam ferme reliquerunt. Mischnam solum tractatum Bava Kama et middoth notis illustratam edidit Constantinus l'Empereur; Mischnam codicis Joma Rob : Sheringamius Cantabrigiensis, mischnam codicum schabbat et Eruvin Sebast : Sch[midt], Mischnam tractatum Sanhédrin et Maccoth cum Gemarae excerptis explicavit Jo : Coch ; Mass. Sota cum excerptis Gemarae et commentario doctissimo dédit Joh : Chris : Wagenseil ; Pirke Avoth edidere Paul : Fagius Joh : Drusius Franc : Taylerus, Joh : Leusdenius, Mass : Beracot post Paulum Riccium, Sam : Clericus ; Mass. Schekalim Joh : Otho in frontispicio lexici philoi. Rabbinici ; sex tractatus Sebhackim,, Beacot, Nedarim, Nasir, Schebhuot et Keritut vertit Jo : Lemannus A : 1 663 Unius capitis Talmudici chelec Mischnam et Gemaram plene reddidit sermone vernaculo Christ: Gerson Recklichusanus conversus Judaeus".
Hactenus PfeifFerus in exercitationibus de Judaeorum libris Exerc : 1 . Th : 24 J). Quae cum inter legendum mihi nuper occurebant non pcteram non ad te transmittere etiamsi tibi forte non ignota ut voluntatem in te meam significarem, utilemque me quovis pacto praestare possim ideoque ex Neocori Bibliotheca Novorum librorum hoc addendum censeo. „Mischna sive totius Hebraeorum Juris Rituum Antiquitatum et legum oralium systema, cum clariss : Rabinorum Maimonidis et Bartenorae commentariis integris. Quibus accedunt variorum Auctorum notae et versiones in eos quos ediderunt codices latinitate donavit ac notis illustra vit Gui : Surenhusius, Pars prima Amstelodami excudunt Gerardus et Jacobus Borstius 1698. Folio. Habet paginas 332.
Haec de Mischna sufficiunt cujus te curiosum scio. Navarete est l'auteur que je serois bien aise de voir en François traduit de l'Espagniol; il y a des choses fort curieuses que je voudrois bien voir publiées dans une langue que j'entends.
Il m'a été dit qu'on imprime à Paris les voyages de M. Carré dans les quatre parties du monde. Je vous prie de me marquer si c'est un recueil de voiages ou s'ils sont les voiages de Mr Carré 2) même et s'ils sont bons.
M. Pigault à qui je vous ai prié d'adresser les livres que vous me
1) A. Pfeiffer : Theologiae judaicae principia sublecta . . . hoc est exercitationes de Judaeorum libris etc. in 8°. 1687.
2) Carré avait visité les côtes de Barbarie, Madagascar, les Indes. Il a publié : Voyage des Indes Orientales, mêlé de plusieurs histoires curieuses. Paris 1699, 2 vol. in 12. Le second volume est presque exclusivement anecdotique.
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faites la grâce de m'envoier pour les faire tenir à Mr Frankland, est de Calais et je vous prie de vous donner la peine de les envoyer à Calais par le Messenger.
Je suis, Monsieur, Votre très humble et très obligé serviteur
Je baise les mains à Mr du Bos. J'ai nouvellement reçu l'honeur de sa lettre obligeant écrite de Beauvais pour laquelle je prétends de le remercier au plutôt.
[Adr. à Paris. Thoyn :] 1 may 99.
Vous me accablez de vos agréables présents et pourtant je ne suis pas content. Je ne sais si je dois me plaindre de vous, Monsieur ou de la poste, tant y a que, depuis celle que vous me fîtes l'honneur de m'écrirele 28 d'Avril à laquelle je répondois le 1 de May, je n'ai pas reçu aucune lettre de vous. Monsieur Kaiser qui me rendit de votre partie Commentaire et Y Apparatus du P. Lamy *) avec deux autres livres, me fit espérer une lettre de vous, ce que j'attendois avec beaucoup d'impatience. Scire enim percupio et quid agis et quomodo tecum et quid tandem de harmoniâ : non enim aliorum hoc in argumento voluminibus tuam apud me redimere potes, etiamsi illa aliéna tua manù correctiora ad me perventura curas. Agnosco studium et benevolentiam tuam et quae misisti grato animo accipio. Nostri Typographi nihil pene excudunt nisi vernaculo sermone scriptum et quae Anglice prodeunt jejuna satis. Scripsit comunis noster amicus dominus Du Bos te linguae Anglicanae operam dare. Si serio hoc dictum sit, gauderem sane quia tune forte invenirem hic quosdam libros quos sperarem tibi fore non ingratos, mittendosque curarem.
Monsieur du Bos m'a écrit aussi d'Anvers qu'il prieroit Monsieur Clément a) de consentir que Monsieur Fresel mette dans les ballots qu'il envoyé quelquefois pour la bibliothèque du roy les livres que je
1) Vid. Let. du 20 fév. 1699.
2) Dubos connaissait deux personnages de ce nom : Julien Clément né à Arles, accoucheur réputé qui fut médecin de Melle de la Vallière et de Mme de Montespan, et Nicolas Clément 1656 — 1712, sous-bibliothécaire de la Bibliothèque du roi depuis 1692, grand colectionneur de livres et de portraits.
J. Locke.
Oates 5 Déc. 99.
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lui envoierois. J'ai attendu depuis ce temps là avec impatience une lettre de Monsieur Dubos par laquelle il me marqueroit le consentement de Mr. Clément et m'adresseroit à ce monsieur Fresel dont le nom m'était inconnu. Mais comme j'étois sur le point de quitter la ville parlant un jour à Mons. Fraiser il me nomma par hazard Mr. Clément sur quoi m'étant enquis, je trouvay qu'il envoyait quelquefois des livres à Monsieur Clément d'où j'entrois en soupçon que c'est Mr. Fraiser que Monsieur du Bos désignait par Mr. Fresel. Si vous trouvez bon d'obtenir le consentement de Monsieur Clément que j'envoierois quelquefois un livre pour vous dans le ballot que Ms. Fraiser envoie à lui même, rien ne sera plus commode.
Je vous suis fort obligé du portrait historique de l'Empereur de la Chine que vous avez eu la bonté de m'envoyer. Je l'ai lu avec beaucoup de plaisir : il parait un grand homme digne de ce grand empire et il semble donner une grande ouverture à l'entrée de la religion chrétienne dans son pays.
Pour le commentaire et V apparatus du Père Lamy je n'ai pas eu encore le temps de les étudier, et pour dire la vérité je n'y trouveroy pas grand plaisir pendant que votre ouvrage n'est pas publié en sa perfection. L'évêque depuis de Coventry et Lichfield à cette heure Evêque de Worcester x) a donné au publique un petit traité chronologique sur le temps de Pythagore. Comme cette scavant Evêque est estimé le plus habile chronologiste entre nos scavans et comme vous êtes fort exact en la chronologie, je serois bien aise d'avoir votre sentiment sur ce petit traité, mais il est en Anglois. Je suis monsieur votre très humble et très obéissant Serviteur,
J. Locke.
Je vous prie de faire mes très humbles baise-mains au capitaine marin et à Monsieur du Bos.
Omiseram pene, quod dicere tibi destina veram : vEstate proxime elapsa mihi narratum est comercium literarum intercedere inter cardinalem Norisium 2) Pagiumque vestrum 3) et Lloidium nostrum
1) Lloyd (William) successivement evêque de St. Asaph, de Lichfield et Coventry, et de Worcester : A chronologtcal account of the life of Pythagoras and other famous men his contemporaries, with an epistle to Dr. Bentley about PorpAyry's and Jamblichu's lives of Pythagoras. Lond. 1699. 8°.
2) Le célèbre moine augustin, né à Vérone en 163 1, avait été fait cardinal par Innocent XII en 1695 et chargé de la bibliothèque du Vatican.
3) Ant. Pagi, cordelier, né Rogues en Provence en 1624, mort en 1690, est connu par sa: Critica historico-chronologica in Annales ecclesiasticas card. Baronii, 4 vol. in fol. 1689 —
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Episcopum Covent : et Lichfield : Harum Epistolarum syllogen se vidisse dixit amicus quidam meus imo et si vellem apographum, libertatem transcribendi obtineri posse. Libenter accipio quod oblatum erat. Transcribuntur epistolae inter hos doctissimos viros decem et amplius quae cum essent ut mihi dictum erat de rébus chronologicis tibi destinaveram utpote munusculum tibi viro chronologiae peritissimo haud plane ingratum. Cum vero perlegerem meum harum Epistolarum apographum ex mentione tui nominis identidem in his epistolis suspicatus sum eas tibi non esse ignotas. Rogo igitur an gratum tibi fecero, si has epistolas tibi, nactus commodam occasionem misero, eo enim nec alio consilio transcribendas curavi. [Adr. Paris chez des Noyers. Thoyn. :] 5 Déc. 99.
[50] Oates — Apr. 1700.
Je viens présentement de recevoir de mon ami à Londres à qui j'avais écrit pour les billets de les loteries cette réponse qu'il a pris 3 billets de la petite loterie dont voici les nombres.
Il n'a pas encore pris celles de la grande loterie parce que, dit il, il n'y a point d'apparence qu'elle se remplira bientôt ; mais quand je vois qu'il y en a quelque apparence je suyvrai votre ordre. Je ferai pour vous amis tout ce que vous souhaiterez, mais je ne leur conseille pas de m'envoyer leurs billets ici à la campagne de peur qu'elles ne se perdent en chemin, mais quand je serai à Londres je les recevrai et je les garderai volontiers et ferai tout ce que vous voudrez.
Pour l'argent que je dépenserai pour vos billets ne mettez- vous pas en peine et sera assez à temps d'en parler quand vous avez les gros lots.
Je n'ai jamais de ma vie été si chagriné que par la lecture de la lettre que vous me fîtes l'honneur de m'écrire du 20 de Mars que je suis privé du bonheur que vous m'aviez désigné et par une si mé-
1705. Les trois derniers volumes furent publiés par son neveu et collaborateur François Pagi, également cordelier (1654 — 1721) qui composa une histoire des Papes : Breviarium kistorico-chronologico-criticum, 4 vol. in 40 1717 — 1747, terminée et publiée par son neveu Antoine, de la même congrégation. C'est de François qu'il est question.
N° 32.506 Abel Antoniaster 32.505 François Calorie 32.414 Nicholas Nerblanen
Celles-cy sont de la petite loterie de 5 shillings.
chante cause I). Cela me fait beaucoup prié que deus e machina vous accord les gros lots.
Par la poste d'aujourd' hui, j'ay reçu la vostre du 6e d'avril, mais la poste s'en va et ne me donne pas le temps de répondre ce qu'il faut ny al une ny à l'autre de vos lettres, ce sera pour un autre occasion. Je suis parfaitement,
Monsieur, votre très- humble et très- obéissant serviteur.
J. Locke.
Je baise les mains à Mr du Bos. Je me fis l'honneur de lui écrire 150 Mars.
[Thoyn.]: 8 Avril 1700.
[51] Londres 21 May 1700
[Thoyn. :] I Juin.
Aussitôt que j'arrivois dans cette ville la semaine passée je pris soin de l'affaire de la grande lotterie en voici les nombres. 1 5096 Nicholas Nerblanen
25534 Francoys Callorie
25535 Abel Antoniaster.
On espère qu'elle sera en état d'être tirée le commencement du mois prochain, on ne peut pas la différer au delà de 24 juin [Thoyn : juillet 5]. Quand l'heure vien[dra]talem tibi opto e machina qualem velis, idque non solum tui sed etiam mei causâ ; vix enim concipere potes quantum ego litem aversor, ex quo tibi ex tuâ mihique etiam tantum impendit mali : Valetudo me unâ cum aetate quotidie ingravescens spem vetat incoare longam 2), tam propinquam, qualis erat te iterum videndi amplectendique cum tu nuperum ad nos meditareris iter, excidere aegre feram. Te forensi tua molestiâ meque hoc dolore exemptum anxius opto. Tuo iterum conspectu et consuetudine si frui liceat quod reliquum mihi est vitae explebis gaudio.
I[n]terim quod sanitate utaris tam ferina valde laetor, testantibus tuis post decennii absentiam.
Par ces dernières paroles vous comprendrez bien que j'ay reçu votre dernière qui étant sans date je ne puis autrement la marquer ; elle m'a été rendue cinque jours après mon arrivée ici et j'étois bien
1) Un procès. Vid. Let. suivantes.
• 2) C'est au mois de juin de cette année que Locke résigna ses fonctions au Conseil du Commerce et des Plantations.
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aise qu'elle arrivât avant ce mardi le jour de poste dans lequelle j'avois résolu de vous écrire pour vous envoyer les nombres des lots et pour vous mander que j'avois acheté le Séries chronologica olympiadum pythiadum Isthmiadum nemeadtim quibus veteres Graeci temporasua metiebantur per Guilelmum Lloyd A. M. Episcopi Wigornensis filmm x) quoique cet ouvrage est du fils on croit pourtant qu'il n'a été publié à l'insu de son père. Je ne trouve pas qu'il y a quelque autre ouvrage chronologique de l'Evêque qu'on imprime maintenant. Aussitôt que j'en aurois quelque connaissance vous en aurais les nouvelles, ceci je vous envoierai par la première occasion.
Si j'avois cru qu'il vous falloit un interprête pour vous faire entendre le langage au bas de ma lettre du 23 avril, je ne l'aurais pas mis là, mais on m'avait mandé que vous aviez bien voulu apprendre notre langue, mais si vous l'ignorez permettez moi de vous dire que cela ne doit pas vous empêcher de venir jusques à Oates parce que chez nous, à la campagne tout le monde parle françois.
Je baise les mains très-humblement à Mr. du Bos et à Monsieur Gendron. Si je pouvois espérer qu'il trouveroit tant de plaisir dans mon livre que j'avois en lisant le sien 2) je gouterois bien son remerciment par avance.
Si vous vous donnez la paine de le lire, je vous prie de marquer ce que vous n'approuvez pas dans le sens et les fautes, s'il y en a, dans le François de la version, et de me les mander l'un pour l'amour de moi, l'autre pour l'amour du traducteur.
Je prie aussi Mr. du Bos de me faire le même plaisir.
Je suis, Monsieur, votre très-humble et très obéissant serviteur.
L'éminent santé qui vous vient de si bon part j'espère vous sera infaillible et un fonds pour plusieurs années al avenir. Je suis fort aise d'entendre que le capitaine de marine se port bien. Je vous prie de le saluer très-humblement de ma part data occasione. Dépêchez votre procès et venez à nous au plus tôt et nous boirons à notre tour à la santé du capitaine : Si minore certe cum dignitate, non minore cum benevolentia.
[Adr. chez des Noyers. Thoyn :] 21 May 1700.
1) In folio. Oxoniae, 1700, par William Lloyd fils du célèbre chronologiste mentionné dans la Lettre du 5 déc. 1699.
2) Probablement X Histoire des quatre Gordiens, prouvée et illustrée par les médailles Paris, 1695, in 12.
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[52] London 28 May 1700.
La grande loterie, faut des aventuriers ayant manqué, j'ay retiré aujourd'hui l'argent que j'avois payé pour les trois lots dont je vous envoyais les nombres dans ma dernière du 21 de ce mois, mais pour remplir le nombre de six lots que vous avez bien voulu avoir sur les deux loteries, j'ay hazardé sans votre commission d'emploier trois écus pour trois autres lots de la petite Loterie dont voici les nombres
Abel Antoniaster 21.076
François Calorie 21.077
Nicholas Nerblanen 98.869 Quoique j'aye attribué ces noms à ces nombres vons n'êtes pas nullement obligé par là à les accepter. Si vous trouvez à propos de m'écrire que vous les acceptez avant que on tire la loterie ils seront à vous, autrement ils seront à mon compte sans vous y intéressé. Mais si vous les voulez mandez-moi votre acceptation par la première poste parce que on prétend de tirer les lots bientost et cela se doit faire de nécessité avant le 24 du mois de June S. V. x)
Il y a quelques feuilles imprimées de l'explication de Mr. l'Evesque de Worcester sur les semaines de Daniel 2) mais l'ouvrage ne s'avance pas. Ce qu'est imprimé je ne manquerai pas de vous envoier siprece velpretiojelepuis obtenir. Je suis Monsieur votre très-humble et très obéissant serviteur. J. LOCKE. [Adr. chez des Noyers. Thoyn :] 28 May 1700.
[53] London 5 Juin 1700.
Si vous avez reçu ma dernière du 28 de May vous estes déjà informé, Monsieur, que la grande loterie a échoué et que la petite n'est pas encore tirée. Je vous y informais de ce que j'avois fait et j'attends votre réponse la semaine qui vien.
Vous recevrez les séries chronologicae etc. avec ceci par les mains de Monsieur Cuningham 3) mon ami, et l'éducation des Enfants y auroit été jointe si je pourrois en avoir trouvé la dernière édition en cette ville. Vous me demandez ce que coûte le livre de Séries. Quand vous m'avez mandé ce qu'ont coûté les livres que vous m'avez envoyé il sera temps d'en demander le prix à mon libraire.
1) Stylo vetere.
2) An exposition 0/ the Prophecy 0/ the seventy weeks, in 40. Le catal. du Brit. Mus. le date de 1690.
3) Vid. Lot. du 8 Juil. 1700.
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Outre ce que j'ay marqué dans ma dernière touchant quelques feuilles imprimés de l'ouvrage de Monsr l'évesque de Worcester sur les semaines de Daniel, il y a aussi à ce que j'ai nouvellement appris quelques feuilles imprimées de sa chronologie universelle x). Je ferai mon mieux de procurer les unes et les autres pour vous les envoyer.
L'échantillon de l'étofe de Cibola 2) dont vous faites mention dans votre dernière du 8 de ce mois arriva dans son temps dans la lettre que vous me fîtes l'honneur de m'écrire le 5. Il me semble par cette échantillon que vous avez déjà bien avancé cette affaire : l'étoffe me parait fort bonne et la couleur toute naturelle qu'elle est et sans aucune teinture est telle qu'il n'y auroit rien plus agréable à mes yeux que de vous voir tout habillé de la même comme vous m'avez fait espérer. Ceste maudite chicane me désole quand j'y pense. Spero quod deus e machina résoudra bien plutôt cet enchantement.
Vous ne travaillez jamais inutilement sur les médailles et la république des lettres profite beaucoup de vos lumières, mais quelque part que j'y prens permettez moi d'avoir toujours la mémoire Harmonique.
A l'égard des médailles Hébraïques je serai bien aise de scavoir votre sentiment touchant les sicles Hébraïques, s'il y en a des anciens et véritables par lesquels on se peut assurer des anciens charactères hébraïques.
Juin — 9 22
Vous verrez par ce qui est dessus que cette lettre étoit destinée à être envoyée par Mr. Cunningham : mais comme il a remis son voyage pour quelques jours et je recevois hier la votre du 16, Je l'ay cru à propos de vous l'envoyer par la poste et de vous marquer que selon votre ordre j'ay pris encore [neuf] billets de la petite loterie qui sont les nombres.
Abel Antoniaster 75.878 75.879 75.880 Nicholas Nerblanen 95.611 95.612 1.003 François Calorie 17.596 17.597 1.004 Ce qu'on vous a dit que les noms sont inutiles et que les nombres suffisent est vrai à l'égard du droit à quelque somme d'argent sur
1) The Chronology. In fol., 1690 dans le cat. du Brit. Mus.
2) Cibola ou Ciboletta (Nouveau Mexique), célèbre dans les relations espagnoles du XVIe siècle. Vid. Annual Report ofthe Smithsouian Institution for i86ç, Washington, 1871, 8° p. 309 et sqq.
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lequel ce nombre tombera, mais comme vous êtes absent vous devez savoir quels sont les nombres de vos billets par les quels vous pouvez scavoir ce que la bonne fortune vous donne. C'est pourquoi j'ai fait écrire les trois noms que vous m'envoiates au commencement sur les neuf billets comme dessus. Quod felix faustumque sit. On dit qu'on fera tirer cette Loterie au bout de cette semaine. Cela est certain qu'on doit le faire avant la fin de ce mois. Je suis votre très humble et très obéissant serviteur
[De Thoyn] : 5 et 1 1 Juin 1700.
[54] Londres — Juin [Thoyn. sur le verso] : 1 3 Juin 1 700.
Je dépêchois par la dernière poste une lettre que je pensois vous envoier, Monsieur, par un ami : dans cette lettre je vous informois de neuf nouvelles billets de la petite Loterie que j'avois pris selon votre ordre du 16 de Juin et j'y marquois leur nombre. Hier je reçu la votre du 19 et suivant ce que vous m'y ordonniez, j'ay ajouté encore douze, si bien que j'ay à cette heure 27 billets de la petite Loterie pour vostre compte dont voicy les nombres.
Abel Antoniaster 32.506 21.076 75.878 75.879 75.880 31.761 31.762 31.763 31.764 François Calorie 32.505 1.004 17-596 î7>597 1.025 21.077 46.497 46.498 46.499 Nicholas Nerblanen 32.415 54.395 54.396 1.003 95.611 95.612 98.869 67.354 67.355
On dit que la résolution est prise de commencer de tirer la Loterie Lundi qui vient et je crois qu'on ne peut pas le différer plus longtemps. Adsit tibi deus e machinà ut te e lite eximat amplexibusque nostris optatissimum redonet.
[55] London 8 Jul. 1700.
Je me fis l'honeur de vous écrire une lettre Monsieur il y a environ huit jours par laquelle je vous marquai les lots qui vous ont été un peu favorables. Enfin, Monsieur Cunningham (que je vous a nommé plus d'une fois) parte pour Paris. Je lui a mis entre les mains le
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livre des Séries x) et le liste de lots fortunés que vous pouvez examiner à loisir pour y trouver des autres à votre avantage que je pourrois avoir passez. Le mal est que Mr Cunningham 2) a changé d'avis et ne va pas tout droit à Paris mais fait un petit tour en Hollande en chemin faisant, mais à ce qu'il prétend cela ne le retardera guère. Si bien que j'espère qu'il vous rendra bien tôt les papiers que j'ay mis entre ses mains. Vous êtes si fort disposé de faire de bonnes offices à toutes les gens de mérite qu'il n'aura pas besoing de ma recommandation auprès de vous. Je vous dirai seulement pour lui donner un peu d'entré auprès de vous, qu'il est très scavant et très honnête homme et fort de mes amis.
Parce que vous m'avez fait l'honeur de m'écrire touchant le J? et les autres lettres qui sont sur les médailes dont il est question, je me trouve fort disposé de tirer cete conséquence en faveur de la soupçon qui m'a longtemps possédé, c'est à dire que les literae quiescentes de l'alphabet Hébreu ont été autrefois les voiels. Je voudrois bien scavoir votre sentiment la dessus es enim magister in Israele ego vero samaritanus : literas prorsus ignoro et de lectione Hebraea mihi occurrunt dubia si punctorum vocalium usus ante Massoretas vel admittatur vel rejiciatur. Jam otium quaerens ad quod me cogit valetudo ad literas, optimum ingravescentis aetatis remedium, quantum persanitatem liceat, redire cupio et tuam his in studiis opem imploro. Je suis,
Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur
[56] Oates. 13 Août 1700.
La letre de change que vous m'envoiâtes arriva en son temps et Monsieur Philibert a payé les £ 4 — 1 9 — o à mon ordre ; mais permettez moi de dire que vous vous êtes trop pressé de payer cet argent, nous aurions mieux adjusté nostre compte, quand j'aurois l'honeur de vous voir en Angleterre, parce que les livres que vous m'avez envoiez à ma requête doivent y entrer, mais j'ay donné l'ordre à Monsieur Cunningham à les payer.
J'espère que cette lettre vous trouvera hors de cette grande agi-
1) Vid. Let. du 21 Mai 1700.
2) Sur cette indication on peut conjecturer qu'il s'agit d'Alexandre Cunningham, savant écossais, mort en 1730, qui fut professeur à l'Université d'Edimbourg puis se retira à la Haye en 1710. Il était l'ami de Leclerc et de Leibniz.
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tation par deux crises qui se présentoient le mois passé. L'une des deux doit avoir la détermination que je souhaite parce qu'il est toutà-fait en votre pouvoir, l'autre où vous avez à faire à des puissantes [gens] peut avoir des plus grandes difficultés. Si les procès sont chez vous comme icy, je n'en ay rien à dire, que sortez en au plus tôt. Redimas te captum quam queas minimo. J'ay une impatience extrême de scavoir que ces affaires sont bien terminées ; pendant cette agitation où ils vous tiennent de rébus literariis te interpellandi locus non est; otium tibi brève restitutum iri spero et impensius opto.
Je suis bien aise que Monsieur du Bos est de retour à Paris. J'ay reçu l'honeur de sa lettre du 28 de Juillet à qui je réponderai par la première occasion ; en attendant je lui baise les mains très humblement.
Je suis Monsieur votre humble et très obéissant serviteur.
[Adr. chez des Noyers. Thoyn :] 1 3 Août 1 700.
[57] Oates 1 Janvier 1701.
Je ne puis pas avoir un plus agréable et plus heureux commencement du siècle que celui que vous m'avez donné par votre obligeante lettre du premier et par le renouvellement des assurances de votre amitié et par l'espérance que vous me donnez de vous voir encore un jour. En vérité, Monsieur, il n'y a rien qui me touche davantage et si j'aurois à vivre tout un autre siècle les premiers de mes voeux seroient de passer ce temps-là heureusement avec vous, libre de tout souci que ce que donne une recherche ingénue et ardente de la vérité. L'injustice des hommes partout m'est désagréable, mais celle en particulier qui vous embarrasse et arrête dans le cours de vos grandes vues et vos beaux desseings dans la république des lettres me désole entièrement. Det deus huic quoque finem et tu cum tuis rébus salvis fruaris aliquando pingui otio et ego tuo exoptatissimo conspectu. Ingravescentis aetatis mala acrius quotannis urgentia de decessu cogitare me monent I). A duobus et amplius mensibus humor in crura decumbens et cum cutis ruptura dolorem infligens me totos pene dies in lecto detinuit, adeo ut quod restaret mihi temporis epistolarum comercio non sufficeret. Hoc incommodum deo fa vente jam aliquanto minuitur et brevi spero ad pristinam et magis civilem vitae
ï) La santé de Locke était assez mauvaise depuis quelques mois. Vid. ses lettres à Clarke.
IO
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consuetudinem restituet. De pulmonibus nihil est quod dicam vel promittam. Illorum infirmitas familiare senectutis malum temporis et aetatis incremento nunquam restituitur. Te tamen aliquando videndi et coram fruendi spes me laetat et si non deessent vires te Parisiis visendi voluntas certe non deest.
Il ne suffit pas que l'ouvrage pour lequel j'ay été si fort intéressé poura paretre avant la fin du dixhuitième siècle ; si je pourois en disposer, il seroit au commencement du premier année.
Nous avons fait voeux ici pour l'exaltation de ce savant cardinal. Ne vous étonnez pas de ce que je die vous parce que si vous me fait un jour Thonneur de me venir voir icy vous trouverez dans cette maison plus d'un ami qui s'intéresse pour vous entre lesquelles La Dame x) n'est pas la dernière.
J'espère que la réformation du calendrier que vous me dites trouvera son effet; un juste règlement du temps dans le monde est de grand usage et fort désirable. Mais de cela quand le temps ne pressera pas tant. Omnia fausta et felicia tibi cum sœculo ineunte animitus opto parce que je suis avec une amitié sincère et un profond respect.
Monsieur Vostre très humble serviteur
Je vous prie de saluer Mr l'Abé Du Bos quand vous lui écrirez. Cui prospéra omnia et cis = et trans Alpina opto.
[Adr. chez Mr des Noyers dev. l'Epée Royale dansla rue Mazarin. deThoyn:] 1. 1071 [pour 1701.]
[58] Oates 30 Sept, 01.
Combien du temps la dernière lettre dont vous m'avez honoré étoit en chemin, je ne puis pas dire précisément faute de date, mais je puis vous assuré que l'aiant reçue il y a quelque temps, je n'aurois pas tardé si longtemps de vous en remercier sij'auroispu plus tôt recevoir de Londres une réponse à deux ou trois lettres que j'écrivois pour être pleinement informé touchant la carte de Monsieur Halley 2), dont on m'assure qu'on n'en trouve pas à vendre dans
1) Lady Masham.
2) Edmond Halley (né à Londres 1656—1742). On sait qu'il fixa les lois de la déclinaison magnétique.
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les boutiques. Enfin, on a trouvé que la planche où il fit gravé la carte, il a gardé lui même, ayant fait tirer autant des exemplaires qu'il destinoit pour présenter à ses amis et point davantage. Monsieur Halley est précisément en mer, aussitôt qu'il sera de retour je tâcherai d'obtenir un exemplaire que je vous enverrai par la première occasion et la relation, s'il y en ait l'occasion, des variations observées en 1698 que vous m'avez envoyées. J'ay parcouru le voiage de Narborough 1669 sur la même route *) vous avez ci joint ses observations des variations observées dans son voiage au détroit de Magellan. Sur quoy permettez-moy s'il vous plait de remarquer que la variation sur la côte orientale de la terre des Patagons en 1669 alloit en diminuant vers le sud, tout au contraire à ce qu'elle faisoit en 1698. Hormis que en 1698 au delà du 47 d diminuet et en 1669 a 52 d ad 53 d augmenta. Ad hoc Oedipum expectans; Ego vero Davus sum. En vérité la variation de l'aiguille est pour moy un grand mystère, mais si vous voulez, je le proposerai à la Société Royale pour en tirer quelque éclaircissement Le dernier siècle a été fort heureux en bien des découvertes mais l'observation de ce changement de la direction magnétique dans la terre n'a pas été à ce que j'imagine ni assez long tems ni assez universel pour en établir une parfaite histoire 2), sur quoi fonder une hypothèse assurée. Elle seroit, je l'avoue de grand usage, mais l'utilité qui donne de l'empressement ne fournit pas toujours des lumières.
Je suis fort aise que votre procès est enfin terminé et j'espère qu'il n'aura point de queue. Le chagrin qu'il vous a donné et le domage qu il m'a déjà fait en vous détournant de votre voiage désigné a augmenté ma haine naturelle contre les procès. Dieu vous en garde pour l'avenir et vous donne l'occasion d'exécuter votre bonne volonté et de me rendre encore une fois heureux en vous embrassant. Venez donc, animae dimidium meae ; vous serez ici comme chez vous, nous parlons françois nous tous qui sommes dans la maison et chaque un est impatient de vous voir ; pourquoi attendre le printemps ; vous serez icy à votre aise en repos pendant le mauvois temps de l'hyver. Cela vous exemtera de la peine de m'écrire votre jugement de mon
1) Sir John Narborough (mort en 1688,) s'était distingué comme lieutenant de vaisseau pendant la guerre contre la Hollande. On lui confia en 1669 le commandement de deux navires, le Sweepstakes et le Bachelor pour aller reconnaître le détroit de Magellan. Il s'agit de son livre : An account of several late voyages and discoveries to the South and North. Lond. 1694, in 8°. Trad. en français en 1722, 3 vol. in 12.
2) Au sens de Bacon.
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Essay, ce que j'ay attendu de vous avec quelque sorte d'impatience pour corriger les fautes que vous y trouverez. Je me réglerai sur vos avis que votre amitié m'auroit déjà accordez si vostre maudit procez vous auroit laisez de moments à perdre en des bagatelles de me façon.
Je vous prie de faire mes très humbles et très affectionnés baisemains à Monsieur l'abbé du B[os] je lui suis infiniment obligé de l'honeur qu'il me fit en me donnant des nouvelles de son retour en santé à Paris après un si long et pénible voiage dans le fort de l'Eté ; J'en étais fort ravi et je témoinerais ma reconnaissance par la première occasion.
J'attends toujours de vous un petit mot musical, mais dans vostre dernière point d'harmonie cela me désole.
Je suis avec une ardeur sincère Monsieur, Votre très-humble et très obéissant serviteur.
[Adr. chez des Noyers.]
[4bis] l) Orléans, 26 Novembre, 1678.
Comme vous me menacez de vostre départ bien tost de Paris, il ne faut pas m'arester icy plus long tems, quoique la conversation et les amitiés que vous m'avez procurés icy feroient un long séjour en cette ville et bien agréable et bien utile. Mais il y a quelque chose davantage en vous, c'est pour quoy je part même avant cette billete, mais comme elle va plus viste que moy c'est pour vous dire que je seray bien malheureux si vous partirez de Paris le jour de mon arrivé qui sera, s'il plaist à Dieu, Lunedy. Au reste ce n'est pas l'affaire d'un petite billette, même d'une grande letre, de vous témoigner la reconnoissance que je vous ay, à pein tout le reste de ma vie souffira à cela.
1) Cette lettre ne se trouve pas au Brit. Mus. Nous en avons connu le texte trop tard pour l'imprimer à son rang chronologique, après la 4me de ce volume, page 19.
Nous réimprimons le texte donné par A. Morrison dans : Catalogue 0/ the collection 0/ autograph letters Vol. III, 1888, fol. Page 183.
Ce billet nous permet de dater le retour de Lk. à Paris en 1678, de la fin de Novembre. Il devait y rester jusqu'à la fin d'Avril 1679; vid. p. 19, lettre du 7 Mai 1679. „La conversation et les amitiés" aux quelles il fait allusion, sont celles des personnes nommées dans la lettre du 17 Juil. 1678. (Vid. p. 14 — 15).
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Lorsque Locke se réfugia à Amsterdam, pendant l'automne de 1683, il n'y connaissait probablement que le médecin Pierre Guenellon, qu'il avait rencontré à Paris quelques années auparavant.
Ses premières connaissances, bientôt ses amis, furent encore des médecins : Egbert Veen, beau-père de Guenellon, Matthieu Sladus, et d'autres encore. Dans ce milieu de confrères, l'ami de Sydenham se sentait chez lui. Mais il n'était pas exclusivement spécialiste ; son esprit s'attachait avec une égale curiosité à tous les problèmes de la science et de la vie. Aussi dut il éprouver à peu de temps de là un vif plaisir à entrer en relations avec l'un des hommes les plus érudits d'Amsterdam Philippe de Limborch, Professeur de Théologie au Séminaire des Remontrants. L'occasion en fut rare : la dissection d'une lionne qui avait succombé aux rigueurs du mois de Janvier de 1684. Locke devait être vivement intéressé par un pareil spectacle ; Guenellon y invita Limborch. Cette rencontre qui devait être le point de départ d'une indéfectible amitié, fut pour tous deux et surtout pour le philosophe pleine d'agréables surprises: celle d'abord de pouvoir avec ce Professeur causer intelligemment de toutes sortes de choses. Moins âgé que Locke d'un an à peine, il paraissait avoir dix ans de moins avec sa bonne face ronde, ses yeux clairs, sa bouche largement fendue, son expression de bonhomie qui inspirait la confiance. De plus le théologien d'Amsterdam était en correspondance suivie avec certains penseurs anglais de l'Ecole de Cambridge, qui comptaient parmi les meilleurs amis de Locke. Enfin tous deux se trouvaient d'accord sur bien des points dans leur interprétation du Christianisme.
Nous ne pouvons donner ici une biographie complète de Limborch et moins encore une histoire du milieu dans lequel il vivait : la confrérie des Remontrants. Nous nous bornerons au strict nécessaire pour montrer l'accord de ses pensées avec celles de Locke et expliquer l'amitié dont témoigne leur correspondance.
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Les Remontrants néérlandais et les latitudinaires de Cambridge avaient une vénération commune pour Erasme. Des deux côtés on le nommait „notre Erasme"; avec lui on cherchait les sources de la théologie dans le Nouveau Testament, notamment dans les Evangiles ; on interprétait principalement le christianisme comme une vie pieuse et vertueuse et l'on professait une très large tolérance envers les autres sectes religieuses.
Cet esprit humanitaire fut celui de beaucoup de Réformés néérlandais au XVIe siècle. Mais la bourgeoisie propre à porter les armes, qui combattit pour l'indépendance des provinces néérlandaises septentrionales contre la tyrannie de l'Espagne, ne s'en contentait pas. Elle avait besoin des formules plus précises et de l'organisation plus sévère de l'école calviniste. C'est de là que naquirent, lors de la transition du XVIe au XVIIe siècle, les querelles dogmatiques, qui, compliquées de diverses passions politiques, aboutirent au synode de Dordrecht (1618 — 1619) et au rejet des ministres du culte des Remontrants hors de l'Eglise Réformée néérlandaise. Les Remontrants ne s'en sont pas eux mêmes séparés ; ils en ont été exclus comme hérétiques.
On les appelait vulgairement les Arminiens, du nom de Jacques Arminius (1560 — 1609), d'abord pasteur à Amsterdam et depuis 1603 Professeur de Théologie à Leyde. Bien que formé à l'école de Calvin, Arminius en vint, sous l'influence du milieu néérlandais, à une conception différente de la doctrine de la prédestination. Pour ne pas rendre Dieu responsable du péché, pour éviter la dureté d'une condamnation éternelle à l'enfer et pour obliger l'homme à une vie pieuse et morale, il croyait devoir insister sur la liberté pour l'homme, d'accepter ou de rejeter la grâce divine. Ses disciples allaient plus loin et développaient sa doctrine sous l'influence des Unitariens ou Sociniens.Si l'homme, selon leur doctrine, pouvait acquérir lui même la vie éternelle, la satisfaction du Christ pour nos péchés n'avait pas dû être absolue ; le Christ était surtout le Prophète ou le Pasteur de l'humanité, envoyé par le Père, subordonné à Lui et non pas semblable à Lui comme Dieu. C'est dans cette direction qu'évoluait la doctrine remontrante. On peut dire en général que, jusqu'à ce qu'elle se fût provisoirement fixée dans la Theologia Christiana deLimborch, elle suivit une voie moyenne entre Calvin et Socinus.
Les partisans d' Arminius qui ne reconnaissaient volontiers aucune autre autorité spirituelle que celle du Christ et de l'Evangile, s'appelaient eux-mêmes Remontrants, à cause de la «Remontrance" de
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1610, rédigée par Utenbogaert. Ce document qui ne devait être, à l'origine, qu'une profession de foi et une demande de justice, devint, sous l'influence d'Oldenbarnevelt une instance pour faire reviser la profession de foi généralement admise. Présentée sous cette forme aux Etats de Hollande, la Remontrance fît éclater la lutte politicoreligieuse, qui aboutit, comme nous l'avons dit, à la défaite des Remontrants.
En exécution de la sentence du Synode deDordrecht, environ deux cents prédicateurs furent exclus de leurs fonctions et quatre-vingts, bannis. Les exilés trouvèrent pour la plupart un refuge à Anvers et organisèrent de là les communautés qui leur étaient restées fidèles.
Cependant Frederik Hendrik était devenu stadhouder et l'opinion publique s'était un peu modifiée; en 1630, enfin, on putse risquer àtenir à Rotterdam une réunion publique. La même année fut bâtie à Amsterdam l'église Remontrante qui existe encore aujourd'hui *); quatre ans plus tard on y ajouta un Séminaire pour l'éducation des jeunes pasteurs. Cet établissement ne fut possible que grâce aux dispositions libérales des Régents d'Amsterdam. Ils fondèrent en 1632 un Athénée Illustre, précurseur de l'Université communale actuelle. Des hommes comme Voss et Barlaeus, chassés de Leyde pour leurs opinions remontrantes, y devinrent professeurs d'Histoire et de Philosophie. Beaucoup de membres des familles des Régents fréquentèrent les services religieux remontrants et firent baptiser leurs enfants selon le rite de la secte. La plupart des magistrats étaient tolérants par conviction, ou par indifférence, ou simplement dans l'intérêt du commerce. On ne pouvait donc nulle part ailleurs établir plus librement qu'à Amsterdam un Séminaire pour des dissidents. Le premier professeur en était tout indiqué : Simon Episcopius, autrefois successeur d'Arminius à Leyde et chassé de cette ville comme remontrant. Les futurs pasteurs pouvaient associer l'éducation littéraire et philosophique de l'Athénée communal avec l'éducation théologique de leur propre organisation.
Limborch fut, comme Professeur de Théologie, le quatrième successeur de son grand'oncle Episcopius. Depuis 1650 quelques leçons de philosophie furent faites au Séminaire soit par le Professeur de Théologie, soit par son suppléant. C'est pendant le séjour de Locke à Amsterdam que Jean le Clerc, qui fut son ami ainsi que celui de Limborch, débuta comme Professeur de Littérature ancienne, d'Hé-
1) Keizersgracht, près de la Prinsenstraat ; cette rue aujourd'hui un peu excentrique, appartenait au nouveau quartier patricien bâti depuis 1612.
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breu et de Philosophie. Par son originalité et la variété de ses aptitudes le Clerc surpassa de beaucoup le théologien, son collègue. C'est avec raison que A. des Amorie van der Hoeven, leur commun biographe, déclare le premier: inter aequales fere singularis et le second: unus de rnultis, licet primtts inter pares *). Que Limborch après avoir attaché au Séminaire remontrant, depuis i683,lejeuneLe Clerc, ait gardé pour son éminent collègue une amitié sans envie, il y faut voir une preuve de la largeur de son esprit et de la bonté de son caractère.
Nous ne parlerons plus désormais que de Limborch. Il naquit le 19 Juin 1 63 3 . Sa famille très estimée à Amsterdam, s'y était établiedepuis 1 595 . Son bisaïeul, nommé Frans, avait quitté le Limbourg (lez Maastricht) en 1557, certainement à cause de ses opinions religieuses et s'était réfugié à Emden, où sa famille resta jusqu'en 1595 . Son père et son frère aîné, Rem, étaients avocats. Par sa mère, Geertruid Bisschop (Episcopius), il était de noblesse remontrante. Son grand père maternel, Rem Egbertsz Bisschop, fut le frère du célèbre Professeur Episcopius. Le 19 Février 161 7 la populace d'Amsterdam, excitée par les pasteurs réformés avait dévasté, de fond en comble la maison de Rem Bisschop, située sur la Singel, près de la Bergstraat. Mais à la naissance de son petit-fils, en 1 63 3 , les temps avaient changé : les bourgmestres aux dispositions calvinistes avaient dû céder leur place à des „Liberaux"; la Tolérance veillait sur le berceau de Philippe de Limborch.
En 1647, il passa de l'école de grammaire à l'Athénée. Il nous apprend lui même que le premier enseignement qu'il reçut ne fut pas celui d'un collegiiim logicum, mais celui du collegium ethicum de Caspar Barlaeus. Il est à présumer que ce joyeux Brabançon, poète en même temps qu'orateur spirituel, n'enseignait pas une morale très ascétique. Outre les leçons de Barlaeus, mort en 1648, il suivit à l'Athénée celles de son successeur Arnold Senguerd (1610 — 68) et de G. J. Vossius (1577 — 1649), sur la littérature et la philosophie, puis celles de Stephanus Curcellaeus (Etienne de Courcelles), professeur au Séminaire remontrant de 1643 à 1659. Tous ces maîtres étaient très instruits.
Il fut baptisé le 9 Juin 165 1 par Andréas Walschaert dans l'Eglise remontrante. Son fils Frans ne fut pas baptisé non plus avant l'âge
1) Diss. de Phil. a Limborch, p. 15.
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adulte, — preuves de la valeur que la famille de Limborch attribuait à la croyance par la considération propre. Il se mit à l'étude de la théologie sous la direction de Curcellaeus, tout en continuant à suivre à l'Athénée les leçons d'Histoire ecclésiastique de David Blondellus (1590 — 1655), successeur de Vossius. Ce sont principalement ces deux maîtres qui surent développer en lui ce sens historique et critique auquel on doit le meilleur de son oeuvre ultérieur. De 1653 à 1654 il étudia la théologie réformée à Utrecht, notamment avec Gisbertus Voetius, l'antagoniste acharné de Descartes et de tout ce qui était moderne. Ensuite il s'exerça à Amsterdam à la pratique du ministère et passa son examen de théologie en 1 65 5 . La communauté remontrante d'Alkmaar le choisit aussitôt pour pasteur, mais il préféra continuer encore ses études. Entre temps il commençait sa carrière de savant par la publication des sermons de son grand 'oncle Episcopius, qui parurent en 1657. La même année il devint pasteur à Gouda, petite ville de la Hollande méridionale, célèbre depuis longtemps comme asile des hérétiques. En 1588 le stoïcien Coornhert, en 161 2 le socinien Vorstius y avaient trouvé un refuge. C'est là que devait paraître en 1689 la première lettre de Locke sur la Tolérance.
Pendant les dix années de son séjour à Gouda, Limborch continua ses études historiques et théologiques. Son premier ouvrage, une défense de la tolérance contre son collègue réformé Sceperus, de Gouda, nous montre ses dispositions religieuses. Il ne tient pas toutes ses opinions personnelles pour autant de vérités absolues, nécessaires au salut ; il espère la réunion de toutes les sectes chrétiennes dans la reconnaissance d'une seule autorité religieuse, celle des Ecritures. Ce vaste idéal, ou plutôt cette illusion, semble sans proportion avec le cadre étroit offert à son activité par la petite confrérie des Remontrants. Mais sa pensée était maintenue au dessus de son activité pratique, journalière par la lecture d'écrivains comme Erasme, Hugo Grotius, Episcopius, pour ne citer que les principaux de ses auteurs préférés. Il se fit connaître dans le monde savant par son édition du second volume des oeuvres théologiques d'Episcopius (Amsterdam et Gouda, 1665 ; Curcellaeus avoit édité le premier volume en 1650). Ce fut l'occasion de la correspondance de Limborch avec de nombreux savants étrangers, notamment avec les théologiens et les philosophes de Cambridge.
Les rapports étaient fréquents à cette époque entre les universités d'Angleterre et celles de Hollande. Notre pays recevait des étudiants anglais et les étudiants hollandais allaient à Oxford et à Cam-
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bridge. Déjeunes remontrants y avaient trouvé, surtout à Cambridge, un acquiescement aux sentiments arminiens. Avant 1662 on y avait défendu la thèse que c'était Calvin et non Arminius qui avait été un novateur. Cudworth et d'autres élévés dans un esprit sévèrement calviniste, étaient arrivés, en étudiant la philosophie grecque, à une conception du christianisme plus exclusivement éthique et plus analogue à celle des Remontrants. Il n'est donc pas étonnant que les Remontrants néérlandais aient cherché à nouer des relations spirituelles avec les latitudinaires de Cambridge qui commençaient à exercer en Angleterre une influence notable. Déjà Arn. Poelenburg, Professeur au Séminaire remontrant (1659 — 1666), écrivait en 1661 — 1664 à Isaac Vossius à Londres, pour le prier de faire que l'Eglise d'Angleterre considérât les Remontrants néérlandais comme des frères en Jésus-Christ; il lui demandait en même temps de transmettre ses salutations à Creichton et à Pierce à Oxford, à Gunning et à More à Cambridge. Les relations alors commencées furent continuées et étendues par Limborch. Il reçut de Cambridge beaucoup de témoignages de sympathie ; mais d'Oxford il lui fut démontré — par Pierce — que les Remontrants, s'ils voulaient entrer en communauté religieuse avec l'Angleterre, devaient accepter la hiérarchie de l'Eglise Episcopale. Limborch n'y trouvait personnellement aucune difficulté, non plus que ses amis de l'aristocratie des Régents de Hollande. Mais il connaissait trop bien le caractère de ses coreligionnaires hollandais pour tenter de devenir évêque des Remontrants ; il se contenta de la supériorité morale que tous lui reconnaissaient. Il ne fut plus dès lors question dans ses relations avec les Anglais que d'une communauté purement spirituelle et non d'une organisation ecclésiastique extérieure.
Les Cambridgiens célèbres avec lesquels Limborch correspondit, furent P. Gunning (f 1684), R. Cudworth (161 7— 1688) et H. More (1614 — 1687). Le premier était trop féru de son érudition d'école pour pouvoir suivre aisément le mouvement des idées nouvelles.il n'en fut pas de même avec Cudworth et More. Leurs spéculations platoniciennes, particulièrement les visions de More, furent peu goûtées de notre bon Hollandais. Mais il était pleinement d'accord avec eux dans l'interprétation de la morale religieuse, dans la distinction, pour le chrétien, de vérités indispensables, fondamentales et d'autres facultatives ; enfin il partageait leurs dispositions tolérantes et pacifiques également éloignées de la tyrannie et du dérèglement. Leur intérêt se concentrait sur l'homme en tant qu' être moral. Cette
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doctrine tenait le milieu entre la théologie unilatérale des calvinistes orthodoxes et la philosophie plus unilatérale encore et plus pernicieuse dans son naturalisme, d'un Hobbes ou d'un Spinoza.
Limborch en vint à correspondre également avec quelques uns des plus jeunes cambodgiens, par exemple avec Olivier Doiley et H. Jenkes (± 1630 — 1697), qui s'appelait volontiers „philosophuschristianus". Ceux là et d'autres jeunes attendaient de Limborch une théologie moderne, bien biblique, mais se libérant de l'autorité des Pères de l'Eglise et des professions de foi composées ultérieurement. Leurs souhaits, aussi bien que ceux de ses coreligionnaires hollandais ont encouragé Limborch à écrire sa Theologia Christiana, dont la première édition parut en 1686. Tout cela se trouvait dans le rayon de son activité professionnelle : en 1667 il était devenu pasteur de la communauté Remontrante d'Amsterdam ; l'année suivante la confrérie l'avait nommé Professeur au Séminaire. Il resta dans ce poste jusqu'à sa mort, en 171 2.
Après avoir noté le point de vue du théologien, nous indiquerons celui du philosophe.
En 1666 l'assemblée de la confrérie avait jugé que son Professeur devait réunir les conditions suivantes i° une vie irréprochable ; 2° érudition théologique; 30 un bon caractère; 40 amour de la tolérance ; 5° aptitude à l'enseignement ; 6° jouir d'un bon renom et de la considération générale même en dehors de la confrérie ; 70 connaissance de l'histoire et de la philosophie, principalement de la philosophie de René Descartes. Limborch répondait sans aucun doute à toutes ces exigences, y compris celle d'un heureux caractère.
Il étudia probablement avec Curcellaeus la philosophie cartésienne que Vossius et Senguerdius n' ont pas dû lui enseigner à l'Athénée d'Amsterdam. Mais la connaissance qu'il en eut fut historique plutôt que dogmatique. En philosophie il était ou tout aumoins il devint de plus en plus éclectique. Il partagea cependant l'admiration de son temps pour Descartes. Dans une lettre l) à H. More, dont l'enthousiasme pour Descartes avait déjà beaucoup diminué, il l'appelle un „incomparabilis Héros" en déplorant que plusieurs de ses disciples s'adonnent au naturalisme ou à l'athéisme. Lorsqu'il reçut en 1671 l'Enchiridion Metaphysicum de More, il différa son propre jugement jusqu' à ce qu'il eût appris celui des cartésiens d'Utrecht, Joh. de Bruin (1620 — 75) et Lamb. Velthuisen (1622 — 85).
Sur un seul point il semble s'être écarté déjà de Descartes avec
1) Datée Prid. Cal. Apr. 1669.
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More : dans la doctrine de l'extension des esprits. Il avait pu trouver déjà cette doctrine chez Episcopius *) et il ne l'a certainement pas empruntée à Spinoza.
Il reconnaît volontiers lui même son éclectisme. Le 23 Nov. 1681 il écrit à More: „Ego abstjue ullo in personam respectu momenta rationum ponderare, sententiamque proquasolidioresrationesmilitare video, aliis prseferre soleo." Pour ses leçons de philosophie au Séminaire, il se sert alors des œuvres de Gassendi ; il noue des relations avec les Académies protestantes de Sédan et de Saumur, où s'introduisent le cartésianisme et l'éclectisme ; plus tard il entre en rapports avec les théologiens allemands de Helmstadt et Nuremberg, de l'Ecole irénique de Calixtus. A la même époque ( 1 682) il fait la connaissance de le Clerc qu'il introduit dans le cercle Remontrant. La meilleure preuve du bon accueil que reçut le jeune savant, est fournie par sa défense personelle dans la Bibliothèque Choisie, T. XIX, p. 383 et suiv. :
„Du reste je n' ai jamais rien abjuré, ni même rien signé, contre les sentiments des autres. Les Remontrants n'exigent cela de personne; mais seulement qu'on reconnaisse l'Ecriture Sainte pour la seule règle de sa foi ; qu'on vive chrétiennement ; qu'on ne soit point idolâtre, et qu'on ne veuille persécuter personne. Ils ne damnent nullement ceux qui ne sont pas de leur sentiment dans des choses de spéculations; mais ils croient devoir suivre les lumières de leurs propres consciences, et laissent les autres au jugement de Dieu. Il est très-faux qu'ils reçoivent presque tout le monde, comme on vient de le voir par ce que j'ai dit et qu'ils répètent dans tous leurs sermons. Un adultère, par exemple, ou un persécuteur ne serait nullement reçu à leur Communion. "
Tels étaient Limborch et ses amis, lorsque Locke fit leur connaissance, (1683 — 1684).
Limborch était alors père de famille. Il s'était marié le 15 août 1660 à Gouda, avec Elisabeth van Sorgen. Celle-ci mourut le 6 novembre 1663, lui laissant une fille qui n 'acheva pas sa dix-septième année (12 oct. 1662 — 5 sept. 1679). A Amsterdam, il se remaria, le 9 janvier 1674, avec Cornelia van der Kerk, veuve du Pasteur Andréas Walschaert que nous avons eu l'occasion de nommer plus haut. De cette seconde union naquirent Geertruid (26 Oct. 1674) et
1) Vid. Episcop. Op. theol. II, 2, p. 417 (Disp. II. 13, Thes. 3) : natura. . . spiritus... Quantitate et extensiorie sua, licet ad modum materiae non divisibili, praedita est.
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Frans. A ce dernier qui n'eut de succès comme commerçant ni en Hollande, ni en Angleterre, Locke donna des preuves de sa reconnaissante amitié pour son père.
A l'époque de sa rencontre avec Locke, (1684), Limborch était occupé, en dehors de la préparation de sa Theologia Christiana, à défendre la vérité de la religion chrétienne contre les réflexions d'un juif érudit. Ces questions ne manquaient pas d'actualité, car les discussions auxquelles avait donné lieu le socinianisme n'étaient pas closes et le déisme venait de naître. Locke s'y intéressait ; elles fournirent aux deux amis le sujet de leurs premières conversations. Quand on a lu le livre de Limborch, paru en 1687, on comprend avec quelle satisfaction il dut lire, dix ans plus tard, la traduction française du christianisme raisonnable. Les deux ouvrages présentent une remarquable analogie. Limborch part de la supposition que tout ce qu'un chrétien doit croire, se trouve dans le Nouveau Testament, notamment dans les Evangiles : il ne veut démontrer qu'une chose : Jésus a été un plus grand prophète que Moïse ; nous devons croire qu'il a été le Christ ou le Messie ; mais nulle part le Nouveau Testament n'exige de nous la croyance que Jésus est Dieu-même ; il est „le fils de Dieu'' et cela signifie le Christ ou le Messie. Limborch invoque sur ce point l'autorité d'Erasme, de Grotius et d'Episcopius 1). Après cela nous comprenons son indulgence pour les Sociniens. Il ne va pas aussi loin qu'eux ; il admet par exemple la prescience divine qu'il croit pouvoir concilier avec la liberté humaine (p. 243 s.) : „ Credo enim ego, Deum futura contingentia, quae a libero hominis arbitrio dépendent, praescire, neque eorum contingentiam per Dei praescientiam ullatenus imminui aut destrui. Non tamen propterea cum Viro Doctiss. Socinianis impietatem adscribere audeo. Quod enim futurorum contingentium praescientiam Deo denegant, non ideo est quod Deo aliquam perfectionem detractam cupiunt ; sed quia contradictorium esse putant, aliquid a Deo praesciri, et tamen esse contingens : quoniam futura contingentia sua natura scibilia non credunt. Sicut itaque omnipotentiae divinae nihil detrahit, qui contradictoria ejus objectum negant ; ita se omniscientiae divinae nihil detrahere credunt, cum futura contingentia (quorum praescientia juxta ipsos contradictionem involvit) scientiae divinae objectum negant. Hoc cum in finem dico, ut discamus distinguere inter errorem et impietatem : Errorem ipsis adscribo, impietatis eos reos non arguo. Simi-
1) Vid. De veritate rel. christ., p. 188 s., 218 s., 243 s.
ISS
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liter magnifici tituli orthodoxiae et orthodoxae Ecclesiae rêvera aliud nihil sunt quam ad populum phalerae: unusquisque aequo jure eos sibi adscribere potest".
Tout ce que Limborch a écrit par la suite révèle la même inspiration, ainsi son oeuvre principale dont le titre est déjà suggestif à cet égard: „Theologia Christiana, ad praxin pietatis ac promotionem pacis christianae unice directa." La Théologie n'est pas proprement pour lui une science de Dieu, mais de la religion (religio ou cultus). . . . manifestum est, Theologiam non esse scientiam speculativam, aut mixtam, .... sed pure pute practicam : quoniam ultimus illius finis est praxis i. e. la vie éternelle comme récompense de l'obéissance *).
Nous n'insisterons pas davantage sur la théologie de Limborch qui n'a plus, sans doute, qu'un intérêt historique. Nous voulions seulement indiquer les affinités de sa pensée religieuse avec cette de Locke. Sur la base d'un christianisme simplement positif, ils demandent qu'on fonde une liberté religieuse spéculative et pratique qu'ils conçoivent plus largement que la très grande majorité de leurs contemporains. Ils étendent aussi loin que possible la liberté civile vis à vis de la société religieuse. Toutefois ils font, avec l'école de Cambridge, une restriction: ils désirent bien une fusion de toutes les sectes protestantes, mais ils ne veulent pas s'allier avec les catholiques qu'ils jugent idolâtres. Cette opinion s'explique par l'état politique de la Hollande et de l'Angleterre à cette époque. Elle explique elle même l'intérêt qu'éveilla chez Locke et d'autres Anglais PHistoria Inquisitionis (1692). Ne déclarait on pas encore en 1868, et maintenant en France, que Limborch avait été „le plus fidèle historien de l'Inquisition" 2).
Limborch vivait encore quand on publia une grande partie de sa correspondance avec Locke dans les Fa miliar Letters (1708), imprimées depuis à la suite des œuvres du philisophe. Deux sujets surtout attiraient alors l'attention : l'unité de Dieu et la liberté de la volonté humaine; l'un et l'autre se rattachaient à la lutte doctrinale menée par les théologiens contre les Sociniens et les Remontrants. C'est pourquoi les lettres qui s'y rapportent ont été recueilliespresque complètement, — à une exception importante près. Mais seule notre édition des lettres de Locke montrera comment il a été amené à
1) Theol. christ., p. i.
2) B. Hauréau, L'inquisition albigeoise (article dans la Revue des deux Mondes, Juin 1868, p. 819).
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s'expliquer plus longuement sur les preuves de l'unité de Dieu et quelle signification il attachait à la doctrine de l'immensité divine. S'il fallait encore quelque preuve de ses liens avec l'école de Cambridge, on la trouverait ici.
Quant à la discussion sur la volonté libre, notre édition n'apporte rien de nouveau, sinon peut-être la reconnaissance par Limborch qu'il n'y a entre l'opinion de son ami et la sienne que la différence des termes. Il avait près de 70 ans quand il put lire l'Essai dans la traduction française, en 1700, et mieux encore l'année suivante dans la traduction latine. La terminologie en était très différente de celle qu'il avait empruntée à son vénéré Episcopius. De là toutes sortes de malentendus sur lesquels nous n'avons pas à nous arrêter ici.
Limborch n'était pas philosophe et son amitié avec Locke ne reposait pas sur la philosophie. Ce que Locke prisait en lui c'était le bon et gai camarade qui jouissait de la vie sans envie pour personne, le savant critique qui dans les difficultés de l'histoire n'abandonnait jamais le bon sens, et le chrétien débonnaire qui, éloigné des querelles théologiques, cherchait la vérité dans l'amour, désireux de vivre avec tout le monde sinon en fraternité au moins dans une mutuelle tolérance.
Au talent de le Clerc nous devons la biographie de Locke. Mais Limborch, que pensait-il de son ami ? Ses lettres *) l'attestent clairement. Qu'on lise par exemple la chaude recommendation qu'il envoie à Graevius, alors professeur à Utrecht en faveur de Locke, encore sans célébrité 2). Nous pouvons y ajouter un témoignage d'une date ultérieure : le 22 décembre 1699, il écrivait à Christ. Ludovici, à Londres: „.. . . quod philosophiam naturalem spectat, philosophi, quos tu corpuscularios vocas, accuratius quam aristotelici philosophari mihi semper visi sunt.Verum causas phaenomenam naturalium dare difficile est: ideoque neminem hactenus vidi, cui per omnia assensum praebere possim. Cartesius in multis satis faelix est: sed et in aliis non satisfacit. Gassendus multa habet eximia verum prolixior est ejus Philosophia naturalis. Ego ex singulis eligo, quae mihi vero maxime consentanea videntur. Habetis in Anglia eruditissimum atque acutissimum Philosophum Joannem Locke, cujus excellentissimus de intellectu humano tractatus ex anglico in gallicum sermonem versus in civitate nostra excuditur. Vidi antea brève illius compendium ;
1) Les minutes sont conservées à la Bibl. des Remontrants à Amsterdam ; les principales ont ete publiées dans Familiar Letters.
2) Vid. page 162.
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tanto majore nunc flagro desiderio fuse ac copiose explicata legendi, quae in epitomen contracta maximopere mihi placuerunt. Tantum philosophum cum in Anglia habeas, non est quod aliunde scientiam philosophicam requiras "
Nota. Cette notice repose en premier lieu sur les lettres et d'autres documents mss. de la Bibliothèque Remontrante, conservés dans la Bibliothèque Universitaire d'Amsterdam. Les dates de la vie de Limborch sont tirées d'une copie d'une autobiographie 1).
Pour les informations de toutes sortes qu'ils ont bien voulu nous procurer, nous sommes heureux de remercier MM. les Dr. Joh. C. Breen, C. P. Burger Jr. et E. W. Moes à Amsterdam, N. Japik$e à la Haye, P. C. Molhuysen à Leyde, E. Wiersum à Rotterdam et S. Muller Fz. à Utrecht.
Pour la bibliographie des oeuvres de Limborch voir H. C. Rogge, Bibliotheek der Remonstrantsche geschriften, Amsterdam 1863.
Nous avons consulté en outre les ouvrages suivants:
H ANS Bontemantel, De Regeeringe van Amsterdam. Uitg. G. W. Kernkamp. 2 dln. 's Gravenhage 1897.
Stanislaus von Dunin-Borkowski S. J., Der junge De Spinoza. Mûnster i. W. 1910.
Encyclopaedia of religion and ethics ed. by James Hastings (voir les articles „Arminianism" et „Cambridge Platonists"), 1908 ss.
Georg Freiherr von Hertling, John Locke und die Schule von Cambridge. Freiburg im Breisgau 1892.
A. des Amorie van der Hoeven, Het tweede Eeuwfeest van het Seminarium der Remonstranten te Amsterdam. Leeuwarden
A. des Amorie van der Hoeven A.fil., De Joanno Clerico et Philippo a Limborch dissertationes duae. Amsterdam 1843.
C. B. Hylkema, Reformateurs. 2 stn. Amsterdam
L. Knappert, Geschiedenis der Ned. Herv. Kerk gedurende de 16e en 17e eeuw. Amsterdam 191 1.
W. J. KuHLER, Het Socinianisme in Nederland. Leiden 191 2.
K. O. Meinsma, Spinoza en zijn kring. 's Gravenhage 1896.
1) Mss. de la Bibl. Univ. d'Amsterdam V 84 (vid. Cat. II nw. 1158).
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Joseph Prost, La philosophie à l'académie protestante de Saumur (1606 — 1685). Paris 1907.
Joannes Tideman, De Remonstrantsche Broederschap. 2e druk, bewerkt door H. C. Rogge en B. Tideman Jr. Amsterdam 1905.
Abréviations: F. L. = imprimée dans Familiar Letters. Fx B = H. R. Fox BOURNE, The Life of John Locke. 2 vols. London 1876. R B. = Bibliothèque des Remontrants à Amsterdam.
NOV
Ut te conveniam duo milia non piget ire Ut te non videam quatuor ire piget Hujusmodi aliquid olim amico suo scripsit Martialis Liceat vero mihi tibi dicere (Vir Praestantissime) me non pigere deambulationis meae, verum dolebo sane si te insalutato exire ex urbe mihi contigerit. Nolim tamen ut mei causa domi maneas crastino die, inter plurima enim quae me destrahunt negotia nihil certi de me statuere possum, hoc solum scio, quod quantum in me est operam dabo ut te videam. habui etiam quod a te peterem si domi convenissem: se: [scilicet] ut paucis verbis me Doctissimo Graevio 2) vel cuilibet alteri doctorum tuorum amicorum Ultrajecti commendatum velles. Vale.
Quandoquidem vir clarissimus eorum scriptorum (quae heri mihi
1) Mart. Epigr. II, 5 : Te tamen ut videam ....
2) Johan George Graevius, né le 29 janv. 1632 à Naumburg (Saxe), dès 1661 Professeur de Philologie à Utrecht, où il mourut le 10 janv. 1703.
Kal. Dec. 1684 Limborch écrit à Gravius (minute: Mss. R. B.): Lator harum, J. Locke, natione Anglus, vir est eximie eruditus, omni politiore literatura instructissimus ; in Literarum humaniorum, Theologiae, Medicinae ac Philosophiae cogni-
tione paucos sibi habens pares Expertus sumillum ingenuum, candidum, comem et
affabilem, cogitationum suarum interpretem maxime perspicuum, et veritatis indagatorem indefessum. Cum viris in hac civitate eruditionis fama claris, praesertim medicis, contraxit amicitiam ; qui omnes niveos illius mores exosculantur, eruditionem venerantur : eaque occasione mihi faelicitas obtigit illi innotescendi et amicitiam cum ipso contrahendi.
3) Sans date. De la main de Limborch: Accepi [2-] 12 Decemb. 1684. Misi scripta per ancillam 14 Decemb.
Sans adresse.
Vid. Fx B. II, 17.
Tui observantissimus J. Locke.
monstravit) usum tam bénigne obtulit, misi famulum ut cum cura mihi illa tam humaniter concessa afïerat, quae lecta cum gratiarum actione restituam Tui observantissimus
Op ?t Keisers gracht J. LOCKE.
Aen Myn Heer
Myn Heer Limburg
al der naest de
Armianse Kirke.
[3] [29 Jan. -] 8 Febr. 1685.
VlR CLARISSIME
Cum jam mihi constitutum sit expectare glaciei solutionem ut scapha Trajectum revertar adeoque plus mihi otii hic futurum sit quam speraveram, rogo ut scripta illa Tua *) et Don Balthasaris 2) quaeolim mihi accomodastijamdenuomihi perlegendapermitteres. Famulo huic meo si tradantur recte recipiam et cum gratiarum actione brevi reddam. Vale vir eruditissime et me ama
Tui observantissimum J. Locke.
Aen Mijn Heer Myn Heer Limburg op de Keysers Graft.
Vid. Fx B. II, 29.
[4] Die Lunae [1685] 3)
Vir Clarissime Ego magna humanitatis et amicitiae tuae documenta undique ac-
1) Il s'agit du Ms. du livre de Limborch, publié sous le titre: De veritate religionis Christianae arnica collatio cum erudito Judaeo. Subjungitur huic libro tractatus, cui titulus : Urielis Acosta exemplar vitae humanae ; addita est brevis refutatio argumentorum, quibus Acosta omnem religionem revelatam impugnat. Goudae, apud Justum ab Hoeve, 1687.
2) Don Balthasar, c'est l'eruditus Judaeus, Isaac Orobio de Castro, né à Bragance (Portugal) vers1 1620, mort à Amsterdam le 7 Nov. 1687. Après beaucoup d'adversités il s'établit vers 1666 comme médecin à Amsterdam et y publia en 1684 son ouvrage: Certamen Philosophicum Propugnatae Veritatis Divinae ac Naturalis adversus J. Bredenburgi Principia.
3) Ce billet, ainsi que le suivant, ne peut être que de 1685, comme le prouvent le contenu (vid. Fx B. II, 22, 26 s.), le papier, l'écriture, le Vir clarissime et l'orthographe de l'adresse \Âmburg\ dès le 28 Sept. 1685 toujours, comme il faut, lAmborch).
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cipio, ea fiducia et experientia fretus nova bénéficia a te petere ausus sum. Te convenire maxime cupio, plurima n : [enim] habeo dicenda. Si libet me adiré, tibi meum monstrabît hospitium hic nuncius qua hora placuerit. Sin commodius existimes ut ego te adeam, hac vesperi post horam nonam z) domi tuaeadero; intérim de me taceas, sum Tui observantissimus
Aen Myn Heer Myn Heer Limburg.
[5] Die Saturni [1685] 2)
VlR Clarissime
Mutaturus hac vesperi sedes impedimenta per famulum domum tuam misi, ut illic seponantur usque dum ipse venero; post nonam n: [enim] ad te accedam et deinde me recipiam in hospitium 3) tanta cum benevolentia mihi destinatum quod nec famulo meo nec nostratium cuiquam notum vellem. Itaque famulus meus nihil habet quod agat nisi ut sarcinam domi tuae deponat et e vestigio revertatur. Vale et me ut facis ama
Tui amantissimum J.L.
1) Probablement au soir d'un jour de Mai ou de Juin.
2) Vid. pour la date la lettre précédente.
3) Il s'agit de la maison du Dr. Veen. En 1684 Locke avait habité chez le Dr. Guenellon. Egbert Veen (1629— 1709 ?), fut reçu docteur en médecine à Leyde en 1653. Etabli
comme médecin à Kampen il se maria avec Anna Pietersd. Ploos à Amsterdam le 3 Dec. 1654. Après la mort de sa première épouse (1655 ou 1656) il se remaria à Amsterdam le 18 Oct. 1657 avec Maria Arminius, fille de Laurens Arminius et Maria Cuypers, petite fille du célèbre Professeur de Leyde, Jacobus Arminius, chef du parti Remontrant. Il s'établit, probablement après ce second mariage, à Amsterdam, où il fut inscrit comme „poorter" (bourgeois) le S Mai 1658. Membre du Collegium Medicum dès 1671, il en fut le doyen de 1682 jusqu'à 1703. Il habitait en 1682 Keizersgracht près du Westermarkt et en 1689 Keizersgracht entre le Westermarkt et la Reestraat, en tout cas très près de la demeure de son ami Limborch et de l'église des Remontrants.
Petrus Guenellon, né à Amsterdam vers 1650, inscrit à Leyde le 11 Mars 1667, fut reçu docteur en médecine à Padoue le 17 Avril 1670. Il voyagea en Italie et en France et fit connaissance avec Locke à Paris, où il travailla en 1678 à la Charité (vid. la Correspondance de Chr. Huygens, VIII, p. ioi). Le 18 Avril 1680 il se maria avec Cornelia Maria Veen, fille du Dr. Egbertus Veen et de Maria Arminius, qui fut baptisée le 11 juin 1661 par un ministre Remontrant. En 1680 il habita le Keizersgracht, plus tard (il délogea en Mai 1688 ; vid. la lettre 26) Heerengracht au coin du Spiegelgracht.
Ego si commodum existimes te socium cuperem in hoc primo meo ad humanissimum hospitem ingressu sed de hoc cum temoxvidero.
Aen Myn Heer Limburg.
[6] [18— ] 28 Sept. [1685] ")
P.S. omis dans F. L. (après liber aè'r) :
.... Eam quaeso[sc. uxoremGuenellonis]utetlectissimam tuam feminam quam omciosissime meo nomine salutes
Epistolam tuam inscribas toj Lamy 2) et deinde alia charta involutam sic inscribas : A Monsieur Monsieur Meyer Secrétaire de Son Altesse Electora[le] de Brandenburg à Cleve.
Dm Guenellon iterum iterumque saluto.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch op de Keysers Gracht by de Remonstranse Kerck tôt Amsterdam.
F. L. Vid. Fx. B. II, 28.
[7] Cleve [23 Sept.— ]3 Oct. [1685] 3)
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keisers Gracht tôt Amsterdam.
[8] Cleve [26 Sept.]— 6 Oct. [i6]8s 4)
P. S. omis dans F. L.
Amicissimi mei Guenellionis literas 50 datas modo accepi cum inclusa. Quaeso meo nomine gratias illi agas, nolo enim vos omnes simul longis literis fatigare.
Sans adresse.
F. L. Vid. Fx B. II, 28 s., 32 s.
1) De la main de Limborch: Recepta 30 Sept. 1685, respondi 2 Octob.
2) Les lettres du 28 Sept, et du 3 Oct. sont signées Lamy.
3) De la main de Limborch: Recepta 4 Octob. 1685, respondi 7 Octob.
4) De la main de Limborch: Recepta Hagae 8 Octob.
[7 — ] 1 7 Dec. 1685.
Vir Clarissime Cum res tuae impediant quo minus te hodie videam, misi famulum ut te de re argentarea moneam, non ut id negotium accélères sed ut différas, et nihil in eo agas donec te convenero. Ex quo enim te ea de re allocutus sum, aliquid percommodum accidit, quod mihi ideo magis placet quoniam te alias satis impeditum isto uti credo onere levabit. Sed de hoc pluribus coram quando te et videndi et fruendi dabitur occasio. Vale et me ama
Nosti adventumtuum mihi semper esse gratissimum, sed non audeo precibus nimis instare ut festines ne aliis tuis et gravioribus negotiis impedimento sim, scias solummodo me avide expectare.
Aen Mijn Heer Mijn Heer Limborch.
Vir Clarissime Negotia quibus scio te hisce diebus impeditum fuisse satis causae habent cur nec Te nec Team [thé] viderim hactenus. Cum vero accidere possit (prout tuam ego novi mihi semper paratam operam) quod forte haec mercatura peracta sit nollem negligere adventantem Janum cujus auspiciis huic levi munusculo quod hospitae meae destinaveram, speravi mori obsequens aliam conciliare gratiam. Ita habes consilii mei rationem et hanc ob causam famulum misi, ut si jam empta sit mihi Team apportaret. Sin aliud voluerant res tuae multifariae possumus sine dispendio adhuc expectare. Ignoscas intérim rogo mihi maie importuno sed promittenti me iterum hoc anno in idem crimen non incursurum. Verba haec videntur aliquid modestiae prae se ferre sed memineris cras novum annum adesse et tua consuetudo colloquium consilium et opéra mihi tam necessaria sunt ut non audeam promittere me ultra unum diem posse a te interpellando abstinere. De Teae emptione hoc non intelligendum nam
Vid. Fx B. II, 46 s.
Ultimo anni 1685. *)
1) [21— J31 Dec. Vid Fx B. II, 47.
LETTRES A DE LIMBORCH. l686.
si non jam empta sit ematur cum tibi fuerit commodum, hoc solum rogo ut sit optimae notae.
Opto tibi tuisque omnibus omnimodo felicem faustumque annum, et ut mihi sit faelix me ut facis amare perge
Tui amantissimum
Aen Myn Heer Myn Heer Limborch.
[11] [13— ]23Jan.[i6]86.
Vir Clarissime Tuum in me animum nimis perspectum habeo quam ut paucorum dierum silentium possit mihi aliquem injicere scrupulum. Si ea ex parte aliqua me tenuisset solicitudo incusassem negotia (quod mallem) vel morbum (quod doleo me jure posse) vel quicquam potius cogitassem quam de tua dubitassem amicitia, cui profecto nimium indulges dum caput nondum ex morbo satis firmum manumque adhuc debilem mei causa scribendo defatigaveris. Doleo me loco famuli quemcum his mitto non posse ad te accedere et convalescenti assidere ut languescentem aliquandofallerem horam, causas quas ipse satis indicasti non opus est memorare. Sed de his satis, de aliis alibi, nam non minus lecturae quam scripturae parcendum est. Cura solum ut valeas, ut quam primum, ut quam optime valeas quod impense optât
Tui studiosissimus J.L.
Aen Mijn Heer Myn Heer Limborch.
Vid. Fx B. II, 47.
[12] Utrecht [22 Sept.— ]2 Oct. [i6]86.
Post multorum dierum errores pene continuos hue tandem reversus incipio jam requiescere daturque et otium et locus unde respicere possim amicos et gratissimam cum iis iterum repetere consuetudinem. Tu igitur mihi in primis salutandus amicorum optime ut vales ut valeant tui et quid agas impense aveo scire. Abs te abstrahi nec literarum commercio quantum fieri potest illud resarcire damnum
exilium est imo pene mors, spiro enim alibi sed cum amicis vivo et tecum omnium jucundissime. Multae res me in hanc urbem attraxerunt an detinebunt nescio. Si animo parendum Amstelodamum ad Te ad Guenellonem nostrum et Veenium et ad collegium *) mox redirem sed corpus tectum, cubile, hospitium quaerit nec haec facile in urbe reperiuntur quod doleo. Spero tamen me vos propediem invisurum nec n :[enim] facile carere diu possim tam optato consortio; intérim rogo Tuam meosque omnes meo nomine quam officiosissime salutes.
Vale et me ama tui amantissimum
J. Locke.
Has inclusas communibus nostris amicis quibus inscribuntur quaeso per otium tradas et eos meo nomine salutes.
Hospitium meum est Ten huijs van mijn Heer van Gulick 2) schilder op St. Peitres Kerckhof tôt Utrecht.
Mijn Heer
Mijn Heer van Limborch bij de Remonstrante Kerck op de Keysars Gracht t'Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 44 ss., 47 ss.
[13] Utrecht [1— ]u Oct. 1686.
P. S. omis dans F. L. :
Ignoscas quaeso quod inclusarum curam tibi committo.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch.
F. L. Vid. Fx B. II, 50 s.
1) Collegium : faut -il penser aux amis qui s'assemblaient en conférences, dont Le Clerc nous parle dans son Eloge historique de Mr. Locke ? cf. Fx B. II, 53. Dans ce cas la date que donne Le Clerc (1687) serait erronée. Cette erreur s'explique: Locke a daté 1687, au lieu de 1686, ses dernières lettres d'Utrecht.
2) Jacob Gillig (ou Gulick) né à Utrecht vers 1636, fils de Michiel Gulick et de Maddalena Michiels, se maria: i°. le 22 janv. 1661 avec Hester Willerts; 20. le 23 Mai 1681, six mois après la mort de sa première épouse, avec Elisabeth Glover. Le 8 janv. 1686 il loua une maison „op het St. Pieterskerkhof", appartenant à M. van Maerssenbroeck (J. L. Godin). Il fut inhumé le 24 Juillet 1701. Vid. un article du Dr. C. Hofstede de Groot dans Oud-Holland, XIII, p. 37— 39.
[14] Ultrajecti [14 — ] 24 Nov. 1686 *).
Tu me jure accusare de Te potes (Amicorum jucundissime) quod cum priores tuas 1 itéras a Te optime conspersas conditasque acceperim nihil toto hoc tempore reposuerim. Credas si velis me sorbillando occupatum sermonibus non vacasse. Quicquid enim Te sapit pitissando, quo diuturnior sit voluptas, degustandum Te enim frui vellem non absumere. Mihi sane maxime gratulor quod Te Virgilio et Horatio non ignotum ad nostra tempora servavit fatorum benignitas, quem igitur opto per longos annos incolumem ut Te habeam studiorum incitamentum, curarum solatium et vitae oblectamentum. Fac solum ut Te quantum possibile est possideam. Amicam tuam Te a Virgilio decantatam caute et verecunde apud me habeo, unico meo populari viro ingenuo spectandam permisi, ejus copiam sibifieri valde concupiscebat. respondi hoc non licere sine patris permissu : quod si ea concederetur venia,ad ipsum forsan in Angliam (qua jam decessit) transfretaret aliquando. Intérim non est quod metuas tetricos illos qui Catonis nihil habent praeter censuram, lusus tuos meas delicias mihimet servo ut illis epistolisque tuis suavissimis amicissimisque delinire aliquatenus possim tui desiderium. praesta igitur quaeso quod videris minari, ut literae Anglicanae ad me semper veniant cum hujusmodi auctario, acceptiores inde erunt. Imo vero ita invertes rerum ordinem efficiesque ut pluris sit involucrum quam ipsa merx. Collegium in quo tam jucunda tam subtilia tam proficua et solida semper reperi mihi abreptum doleo.Sed audi virhumanissime quando ita in laudes et encomia prorumpere sit animus fac in posterum ut de te non de me instituatur sermo. Judaeum sub praelo sudare 2) gaudeo, sed credo plus sudabit quando praelum in apertum aerum illum emiserit nec facile reperiet in sua metaphysica refrigerium. Alia me hactenus impedierunt quo minus votis tuis respondi sed non obliviscor vel monitorum vel beneficiorum tuorum nam si Ciceronis verbis uti liceat Te plurimum amamus J. L.
Tua (sic) Tuos meosque quaeso nomine meo salutes.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keijsars Gracht tôt Amsterdam.
La date de cette lettre est corrigée pour 1687.
Il s'agit de l'Arnica collatio cum çrudito Judaeo ; Vid. la lettre 3.
LETTRES A DE LIMBORCH. l686— 1687.
[2—] 12 Dec. 1686 *).
De Tua (vir optime)et reliquorum apud vos amicorum benevolentia minime dubito toties expertus. De expulsione quod audivisti nec ita intelligo nec aliquid dictum velim quamvis fortasse commodum erit ad vos iterum accedere. Hujusmodi sedis mutatio fateor aliquantulum incommoda est propter impedimenta ; libros volo, quibus locum non adeo facile est reperire. Si alibi non reperio rogo ut ignoscas si ad te mitto, ut in aedibus tuis in caenaculo vel alio quovis angulo requiescant donec locum commodiorem invenero. Hoc unicum est quod me maie habet qui amicis molestiam créât. Quod reliquum est me non movet. Hi sunt fortunae lusus vel potius vitae humanae casus ordinarii nec magis quam ventus vel pluvia itinerantibus mirandi. Sed de his pluribus coram, propediem enim te invisam. Et quid tum factu opus est videbimus. Intérim rogo ut de hospitio cogites et de hoc cum duobus amicis Doctoribus vicinis tuis l) agas. Sed cavendum ne quid vel cogitetur vel dicatur de expulsione. Ita enim rem vulgari minime vellem. Optimos illos viros meo nomine salutes et Tuam et eorum lectissimas faeminas. Vale (Amicorum sincerissime) et me ut facis ama
Si quae ad manus tuas pervenerint mihi destinatae literae retineas apud te donec venero.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kirck op de Keijsars Gracht
tôt Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 51 s.
Fréquentes jam opto ex Anglia literas ut tuarum (Vir Doctissime) comitatu auctae ad me veniant ut si quid novi minus jucundum illis ex oris transmittatur id tui calami comitas et elegantia leniat et dulcedine sua temperet: nihil sapidius, nihil jucundius quam quod legitur in tuis epistolis, in quibus ipsa etiam Germana theologia non
Tui amantissimum
[4—] i4Febr. 1687.
1) La date est corrigée pour 1687.
2) Dr. Veen et Dr. Guenellon.
apparet prorsus invenusta. Gratias ago quod de Macri Hierolexico mones x). Paravi hune librum nuper apud Wetstenium. Sed queruntur illi quorum interest nimis charo vaenire ideoque gratum mihi feceris si in proximis tuis indicare velis quanti tuus constitit, nam profecto f. 14 — 10 videntur plus satis etiamsi Gallico more compactus sit. Inclusa continet hanc et alias exceptiones ut ita dicam ad Wetstenii rationes, quam rogo ipsi tradas ut accepto responso ipsi mittatur argentum. Doleo ego quam maxime me a te avelli reliquisque amicis quos Amstelodami charos habeo. De rébus politicis ubi ego jam dego parum, de literariis adhuc minus, me refocilles oro aliquando tuis literis ne prorsus torpescam.
Vale et me ama tui amantissimum J. Locke.
Guenellonem nostrum (uti reliquos collegas) quaeso meo nomine salutes et dicas me gratias agere ob epistolam mihi transmissam.
Aen Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kirck op de Kaysars Gracht
tôt Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 53, 60.
[17] [26 Febr. — ] 8 Mart. 1687.
P.S. omis dans F. L. :
Veenium Guenellonem reliquosque meos amicos meo nomine quaeso salutes.
Festinato opus non est ut haec inclusa tradatur. Satis mature erit quando domum tuam venerit. Salutem ipsi meo nomine plurimam dicas.
Aen Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keysars Gracht tôt Amsterdam.
F. L. Vid. : xB.II, 55,60 s.
1) Le chef d'oeuvre de Dominicus Magri (1604 — 1672), publié, en traduction latine, par son frère Carlo Magri (Romae 1677).
[31 Mart— ]io Apr. 1687.
Dolendum mihi maxime est Te (vir praestantissime) quod in me vitium agnosco esse frequens et inurbanum velle imitari in scribendo se : [silicet] tarditatem. Hoc non dico quasi crederem tuam virtutem meo exemplo aliquo modo labefactatam, sed queror quod cum me misère castiges, nihil enim gravius silentio tuo, id existimationi tuae qua me Tibi immitandum proponis imputari velis. Sed nolo ego de me tam magnifiée sentire ut credam aliquid in me esse tam eximium quod vir talis et tantus débet imitari aut saltem si tibi persuasum sit hoc esse benevolentiae et humanitatis tuae, qui amicos tuos omni honaris génère cumulare satagis, quaeso in posterum taciturnitas mea nunquam trahatur in exemplum. Vides quam in mea causa sum iniquus tibi non permitto quam mihi arrogo libertatem. Sed tu libertatis patronus ignosce in re mihi valdenecessaria,tuis n. literis carere nec possum nec debeo sic est in fatis tu videas. Opportune sane jam prodibit illud Episcopii scriptum *) nec ille tam instrenuus miles cujus negligi debent subsidia cum jam undique vel infertur vel imminet bellum. Sed intérim quo passu pergit contra Judaeos scriptum ? 2) id potius quaero quia et tuum et Latinum. Dm Le Clerc meo nomine quaeso salutes, dicasque me nuper récépissé ex Anglia novum aliquod Sydenhami scriptum 3) quod nondum legi. si librum ipsum vel ejus epitomen desideret alterutrum quod mallet libenter ad illum mittam. Vale et me ama (Vir spectatissime) Tui amantissimum
Communes nostros amicos salvos esse jubeo in primis lectissimam tuam faeminam.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch.
P. S. omis dans F. L.
Meo nomine quaeso salutes optimam tuam faeminam collegas
1) Il s'agit d'un traité hollandais, dont voici le titre: Onfeilbaarheid ende opperrechterschap der roomsche Kerke, ondersocht tusschen Mr. S. Episcopius ... en Willem Bos, roomsgesinde. Noyt voor desen gedrukt. Tôt Rotterdam, by Barent Bos, 1687. Avec une préface de Limborch, d. Amsterdam, 24 Jun. 1687.
2) Vid. les lettres 3 et 14.
3) Sydenhami scriptum'. vid. Fx B. II, 61.
J. Locke.
[6—] i6Maj. 1687.
nostros inprimis Veenium et Guenelonem et huic postremo dicas pixidem cum incluso pomato et adjunctis literis recte traditam pro quibus omnibus gratias habeo quam maximas.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keysars Gracht
tôt Amsterdam.
[20] [1— ] 11 Sept.[i6]87.
P. S. omis dans F. L. :
Cum nuper essem Amstelodami incidi forte in chartam qua nitidiorem vix vidi nec parem hic reperire possum. Rogo igitur ut mihi velis totum fasciculum (een Riem) emere et mihi una cum adnotato pretio per otium mittere. Haec in qua scribo schedula speciem, magnitudinem, notam istius chartae quam desidero tibi exhibehit, locum ubi prostat cognosces ex iis quae adjunxi Idiomate Belgico. Fateor me non adhuc tam perfecte callere vestram linguam ut haec scribere ausim sine adjutore. Hoc tamen scias velim librum Episcopii l) quem mihi dedisti me ita incitasse ut quotidie jam legam aliquid Belgice et spero brevi me posse tibi gratias agere uti sinceritate ita lingua Hollandica.
In een kleyn winckeltie, in de passer, in de warmoes straat schuijns over de Liesveltse bijbel, een Riem papier van de selve sort van dese brief.
Aen Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keysars Gracht tôt Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 68.
[21] Rotterdami [13 — ] 23 Sept. [i6]87.
P. S. omis dans F. L. :
Quia pretium chartae adjungere oblitus es rogavi D. van Hel-
1) Vid. la lettre 18.
mont '*) ut vellet illud solvendo memoriae tuae prorsus eximere. Ille igitur simul cum his argentum tibi reddet.
Aen Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keysars Gracht
tôt Amsterdam.
Vir Amplissime
Literas tuas quas ad me Harlemum discessurus scripsisti recte accepi et gratias ago, citius débitas et citius solvendas nisi me impediissetnonsatis recta valetudo, quae tibi etiam aliquomodo molesta est, peto enim ut Dominum Venium meo nomine salutes et roges ut Laudani mei XI vel XII phiolae satis forti inditam tibi tradere vellet ut per Helmontium quem brevi rediturum spero, mihi mittatur nam eo quod habui exhausto mihi jam opus est ad propriam aegritudinem. Saluta quaesomeonomineTuamuxoremet Dominam Veen et Genellonem nostrum cum ipsius uxore. Collegasque omnes. Vale et ut facis perge me amare
Salutes etiam rogo Dm Helmontfum et Dm Le Clerc meo nomine, ad Dni le Clerc Literas per te missas praeterita septimana respondi.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keysars Gracht tôt Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 63 s., 68.
[26 Sept. — ]60ct. 1687.
Tui studiosissimum J.L.
Vid. Fx B. II, 68.
1) Franciscus Mercurius van Helmont (1618? — 1699), fils du célèbre J an Baptiste van Helmont.
[23] [IO— ]20 0ct. 1687.
P. S. omis dans F. L. :
Hospes meus *) et cl. Helmontius te plurimum valere jubent.
Quando Tibi occurit dominus Le Clerc ipsi dicas quaeso me nuper et librum et chartas quas mihi miserat recte accepisse et quam primum aliquanto aptior ad eas res sit valetudo curaturum quod cupit, intérim agnosco beneficium.Hanc schedulam inclusammihi antealiquot dies in manus traditam ut ad illum transmitterem detinuit non prona ad scribendum aegritudo, nunc quaeso illi tradas, ut si bibliothecae suae inserendam judicet emendatam habeat : si cupiat adhuc Porphyrii librum de vita Pythogorae ego curabo ut at illum quam primum mittatur.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Gracht tôt Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 69 s.
[24] [20— ]3C Nov. [i6]87.
P. S. omis dans F. L.
Quo génère gallarum et vitrioli utaris quaeso iterum indica nam ego uti scriptorum ita artramenti tui nitorem nullo modo assequi possum.
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kirck op de Keysars Gracht tôt Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 70.
[25] Rotterdam [4— ]i4 Mart. [i6]88.
Me authore et impulsore misit ad Te per Helmontium Furleius noster 2) codicem manuscriptum 3), ut inter manus tuas depositus ma-
1) Benjamin Furly. Vid. la lettre 25.
2) Benjamin Furly, le „hospes" de Locke à Rotterdam, marchand qui probablement, en 1687 — 1689, habita le Wijnhaven. En 1709 il acheta une maison au Haringvliet, dans laquelle il mourut en mars 17 14. Vid. aussi sa biographie „An English merchant at Rotterdam, who promoted the first german imigration to America, by Julius Friedrich Sachse. Reprinted from the Pensylvania Magazine of History and Biography. October 1895. Philadelphia 1895.
3) Il s'agit des documents édités par Limborch dans son Historia Inquisition (1692).
neat dum transigitur de impressione. Cum videris quae contineat tu nobiscum credo senties mereri lucem Continet enim authentica monumenta rerum saeculo isto rudi gestarum, quas vel oscitanter satis vel perperam nobis tradiderunt historici. Mallem ego et (ni fallor) omnes qui amant veritatem mecum mallent hujusmodi incomptas narrationes ex ipsis fontibus haustas quam flosculos historicos qui ornant quidem scriptorem sed lectorem fallunt et in errores inducunt. Deedendohoc libro cum D°le Clerc ante decessum meum communicavi ; vos inter vos consulite quo pacto hoc fieri possit. Nollem enim tam egregium istius saeculi monumentum intercidere, quod metuendum plane est, si restituatur illi cujus est, antequam typis mandetur. In hoc est quod nos laboramus et ad hoc vestram etiam petimus opem. Plura quae ad hanc rem pertinent a Furleio accipies. Si quam hac in re tibi creo molestiam mihi credo ignosces dum tuum secutus exemplum publico quantum possum inservire studeo[Ms. : studio]. Ut vales et tu et tui nostrique omnes et quid agitur in collegiis fac me subinde certiorem ut commercio jucundissimarum tuarum literarum quantum fieri possit fallamabsentiaetaedium. Valeetmepergeamare
Tui amantissimum J. Locke.
Inclusas oro data occasione tradas.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Gracht tôt Amsterdam.
Vid. Fx B. 11,75.
[26] Rotterdam, [i2-]22 May [i6]88.
Vir Amplissime
Expectatus optatusque tuus ad synodum x) adventus silentem me hactenus tenuit spe libérions quam per epistolas et scribendi taedium tecum sermonis. Sed ista jam spes celebrato solutoque sine te conventu evanuit et in ejus locum de valetudine tua sollicitudo successit. Non ex collega tuo Pontano 2) de te rebusque tuis certior ut cupiebam fieri potui. Quippe qui adesse cum non noveram priusquam decesserat. Exime mihi quam primum oro hanc curam et si vales Furleium quid decodice statutum sit vel quo in loco ea sitresmoneas,nam
1) Il s'agit du synode annuel des ministres Remontrants.
2) Isaacus Pontanus, ministre des Remontrants à Amsterdam, 1654—1699.
LETTRES A DE LIMBORCH. l688.
reversum jam tandem Wetstenium heri intellexit. Quando illum convenias hanc inclusam epistolam per otium quaeso tradas, in qua de manuscripto ne verbum quidem, id negotium tuae curae in integrum committitur ut solus transigas. Salutes quaeso optimam tuam uxorem Veeneosque Guenellosque et integrum collegium meo nomine. Dicasque D° Guenellon me antehac novos ipsi gratulatum fuisse lares si scirem quomodo recte inscribenda esset ad illum epistola. Helmontius Furleiusque te salutant. Vaie et me ama tui amantissimum
Dm Le Clerc et du Cene x) plurimum salvere jubeo. A Westenio per inclusam quaero quid factum sit de quibusdam meis libellis quos Toinardo destinatos Lutetiam transmittendos suscepit, si roges et dicas te quae responderit ad me perscripturum et illius operae parces et ego citius cognoscam.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keijsars Gracht tôt Amsterdam.
[27J [31 Maj.— ] 10 Jun. 1688.
Vir Amplissime
Nos per triduum inter eadem fuisse moenia 2) sine colloquio sine conventu adeo mihi impossibile videtur ut vix credam Tibi etiam fatenti. Ista negotia tam improbe importuna valde accuso, Te etiam parum insimulo, non quod ad me non accederes : id enim in tanto rerum expediendarum cumulo non oportuit : sed quod me per puerum te in urbe esse et in vicinio non monueris. Ego tam vacuus quam tu plenus rerum adesse tibi quavis hora vacanti poteram, etiam expectare domi tuae otii brevioris intervalla. Vides quam grata quam chara
1) Du Cène, de Cène ou le Cène, réfugié, jusqu'à 1691 en Hollande, adhérent des principes remontrants. Le 4 Sept. 1691 Limborch le recommenda à Richard Kidder (1633— 1703), évêque de Bath et Wells, comme „vir . . . eximie doctus, e Gallia profugus, . . . summus D. Allix amicus." (Ms. R. B). Cf. la lettre de Locke 29 Febr. 1692 (F. L.).
Une lettre de le Cène à Limborch ainsi que la correspondance suivie entre Limborch et Allix se trouvent dans la R. B. Pierre Allix (1641— 1717), né à Alençon, fit ses études à Saumur et Sédan (Théologie Protestante). En 1685 il se réfugia en Angleterre et y devint ministre de l'église wallonne à Londres.
2) Vid. la note 1 de la lettre 26.
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mihi sit tua consuetudo ; cum ea praeter spem frustratus de te apud te ipsum queri non abstineam. Cum Amstelodamum profectus fuero me probe ulciscar non te fugiendo sed saepe et importune domum tuam ventitando ; intérim pax. Nam ita te amo ut patienter ferre non possim mihi eripi tuum vel unius horulae consortium ita etiam amo ut non diu possim irasci. Sed haec raptim oblata hac scribendi occasione cum jam decedendi tempus instaret tabellario. Saluta meo nomine omnes tuos nostrosque. Vale et ut facis me ama
Tui studiosissimum J. Locke.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graft tôt Amsterdam.
[28] [12— ]22 Jun. 1688.
P. S. omis dans F. L. :
Optimae tuae uxori salutem plurimam dico. Simonii historia critica Novi Testamenti jam diu sub praelo est et post mensem unam vel alteram prodibit.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graft tôt Amsterdam.
[29] Rotterodami [20 — ]30jul. 1688.
Omis dans F. L. : Optimam tuam foeminam collegas et amicos saluto. Vale
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstransce Kerck op de Keijsars Gracht tôt Amsterdam.
Rotterdam [14— ]24 Nov. [i6]88.
P. S. omis dans F. L. :
Furleius te officiosissime saluta[t], Saluta meo nomine charissimam tuam uxorem reliquosque nostros.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstrantse Kerck op de Keijsars Gracht t' Amsterdam.
Vir Amplisstme
Magna me cura et sollicitudine liberarunt gratissimae tuae mihi heri redditae literae ; ex tuo silentio si non maie ominabar metuebam certe et ut amantium mos est, quia quae optaveram non audivi, quae timebam finxi. Sed gaudeo jam omnîa in tuto esse et periculosum fllii tui *) morbum ita praeteriisse ut nihil restet jam ad perfectam sanitatem nisi quod diaetae regimine perfici posse existimatur. Quandoquidem prior illa mea de morbo illius monitio tibi adeo grata fuit, liceat mihi et alteram addere. Non quod credam meo tibi opus posse esse consilio ubi doctissimus et longo usu prudentissimus Veenius adsit, sed ut persuasum tibi sit me tibi fïdem habere cum testeris tibi acceptum esse quod cum re non possim voluntate tamen et studio adjuvem. Post hujusmodi morbum soient nostri medici semel atque iterum purgare, et praecavenda mala, quae ex reliquiis miasmatis variolosi in corpore haerentibus oriri possint, mihi etiam et alia causa hujusmodi iteratam purgationem requirere vide[n]tur. Nempe quod soient convalescentes ex hoc morbo magno appetitu laborare, unde si non caute et moderate alantur metus est ne eduliorum nimio onere nondum penitus defaecatus oppressus sanguis succrescenti alicui morbo materiam praebeat. Sed qui tuto convalescere volunt cavere debent ne nimis propere convalescant et in eo ut plurimum peccant mulierculae praesertim clinicae, quod nihil credant ad vires restaurandas tantum conferre quantum nutrimenti copiam, cum assumendorum vis et quantitas sensim tantum augenda sit
1) Frans van Limborch, né le 23 juillet 1676 à Amsterdam, baptisé le 25 août 1696, se maria, le g[ — 20] févr. 1703 à Londres avec Sara Waller. Presque tout ce qui, dans cette correspondance, regarde le fils de Limborch, qui comme marchand en Angleterre avait peu de succès, est gratté par le père.
F. L. Vid. Fx B. II, 79s., 82.
[15— ]25 Nov. 1688.
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prout augentur vires. Quod enim bene subigit ventriculus bene digerit sanguis id solum robur addit corpori, vigoremque spiritibus impertit, quicquid justam illam mensuram superat non solum inutile onus est sed in humores noxios et morborum causas dégénérât. Haec ego fusius hic mihi dicenda existimavi quia nostrates inhac re plerumque peccant ; apud vos forsan hoc, uti caetera, prudentius et moderatius.
Furl. noster maximas tibi gratias agit ob utramque quam misisti historiam sed insuper avet scire quo jure quibus formulis vel quam ob rem e carcere liberatus fuit Foeke Floris1) et in exilium missus. Nihil habeo hoc in génère quod tibi jam rependam vel si habeam non credo jam tempestivum esse aliis extraneisque rébus cum tuis civibus jam intentum minusculis nuntiis interpellare. Satis jam vobis est ad plurium dierum sermones vel saltem quod ab amico nostro accipies satis erit. Ego intérim deum O. M. precor ut ecclesiae suae hoc est bonis omnibus eam largiri velit pacem et libertatem quam plurimi passim promiserunt, pauci hactenus praestiterunt.
Vale cum filio totaque familia et me ut facis ama
Tui amantissimum J- L.
Uxorem tuam dilectissimam et universam familiam Veenii et Guenellonis nostri collegasque omnes meo nomine officiosissime salutes.
Filium tuum plurimum salvere jubeo.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch.
i) Foecke Floris ( ± 1630— 1700), fils d'un pêcheur, homme simple et pieux, forgeron et en même temps ministre des Mennonites à Surhuisterveen en Frise. En 1683 un ministre Calviniste, Franciscus Elgersma de Grouw (Frise), l'accusa de Socinianisme. Par un arrêt (Plakkaat) des Etats de Frise du 23 Mai 1662, le Socinianisme était interdit, sous peine de correction, mais les magistrats n'aimaient pas la persécution. A la suite de requêtes réitérées des ecclésiastiques, Foecke Floris fut incarcéré (1687/8), et, après 8 semaines de détention, sur sa demande, exilé de la province de Frise. Il se rendit à Oost-Zaandam (aujourd'hui Zaandam), Kennemerland, Hollande Septentrionale, et y fut élu ministre des Mennonites. De nouveau persécuté par les ecclésiastiques et par le „Baljuw van Kennemerlant" il s'adressa, le 1 Nov. 1688, par l'intermédiaire de ses corréligionnaires d'Amsterdam et de Zaandam, au Prince d'Orange à Hellevoetsluis. Le 11 Nov. 1688, le Prince demanda à Mr. Druyvesteyn „Bailliuw van Kennemerland tôt Haerlem" des informations et lui ordonna en attendant de faire cesser le procès. (Arch. de l'Eglise des Mennonites à Amsterdam, Mss. nos. 455 et 456). Malgré des doléances postérieures Foecke Floris ne perdit plus sa liberté.
Cf. Fx B. II, 80 ss. et S. D. van Veen, Foecke Floris dans l'Annuaire Doopsgezinde Bijdragen, 1887, p. 49 — 85.
Rotterdam [26 Jan.— ] 5 Febr. [i6]89.
Vir Amplissime
Subitus hic et nondum inexpectatus principissae decessus conturbat omnes rationes meas et id impedit quod ante omnia mihi constitutum erat et imprimis homini beneficiis cumulatissimo et non ingrato necessarium ut Te aliosque Amstelodami amicos inviserem et coram valedicerem. Hoc non magis exigebat officium quam animus meus in id maxime intentus ut hominum optimorum et de me optime meritorum congressu vultu sermone per aliquot dies mutuoque amplexu discedens fruerer. Non potes ignorare quam commoda haec sit navigandi occasio in tam laeta turba inter tôt naves bejlicas cum jam mare undique piratis infestatur. Sed ut verum fatear haec me non omnino movent nec me a vobis his commodis ita ingratus me abstrahi paterer nisi gravior me reluctantem urgeret causa. Quidam ex magnatibus Anglis qui hinc cum principe in Angliam profectus est *) ad me nuper scripsit ut vellem uxorem ejus Hagae commorantem in reditu domum comitari. Suscepi lubens hoc quod esset officii petentis dignitati et amicitiae et multo minus ornatissimae faeminae meritis, non negandum. Sed nec illa nec ego de tam maturo decessu ne per somnium quidem cogitavimus. Illa et ego cogitavimus Ad Amstelodamum hac septimana, sed nosti quid intervenit, festinatione incredibili in Angliam tenditur ; hujus festinationis illa me certiorem fecit nudius tertius et monuit illico concessandum esse mihi ad hoc minime parato. Quid dicam ? deest (quod doleo) salutandi compellandi amplectendi occasio non voluntas, hoc tibi persuasum esse ita firmiter credo ut Te adversus alios tanquam patrono et defensore uti non dubitem. Me abire insalutato optimo Venio nostro totaque illius familia plane aegre fero. Quod in hoc casu dictu opus est pro me dicas rogo, nihil pro me spondere potes quod non praestabo. Scio enim qualia et quanta si[n]t eorum erga me mérita et quo ego in illos sum animo.
De mea erga te Vir Clarissime amore et gratitudine nihil dicam. Velim ex tua hoc cognoscas amicitia. De literis cambii hoc unum rogo quod prius monui nempe ut cautum tibi omnino sit ut autographam in manus tuas sine dubio retrahas, reliqua tuae permitto prudentiae.
Haec raptim, nam cras abeundum esse dicunt, aliud fortasse cras suadebit occidentalis qui jam obituit ventus, sed in terra princi[pi]bus
1) Lord Mordaunt, plus tard Earl of Peterhorough and Monmouth.
obtemperandum est in mari ventis. Saluta quaeso quam officiosissime meo nomine optimam Tuam uxorem liberosque, Amicissimum Venium nostrum cum uxore et utraque filia generoque. Omnesque amicos collegasque meos. Si quid sit quo alicui vestrum in Anglia inservire possim non deerit cura diligentia studium meum. Iterum Iterumque vale et me ama ut facis
Vir Optime Tibi obligatissimum addictissimumque
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck op de Kaijsers Gracht t' Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 83s.
[33] Rotterdam [6— ]i6 Febr. [i6]$g.
P. S. omis dans F. L. :
Praeterita septimana ad Guenellonem nostrum scripsi. Nudius tertius Haga ad Dm Clericum heri ab illo libros et suos et nostros accepi, sciât me utroque nomine sibi obaeratum. Sladus noster *) quid agat scire aveo, ipsi, uti par est, optime cupio. Non debere illum in amici et patriae suae (nost[r]as enim est) rébus prosperis languescere, dicas illi et quicquid amplius ab amico sincero proficisci potest, nam illum valde aestimo et plurimum amo. Collegas omnes iterum iterumque saluto. Utinam aliquid in Anglia reperire possim quo agnoscam honorem mihi a tam egregia et erudita societate exhibitum.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsers Graft t' Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 84 ss.
[34] London I2[— 22] Mart. [i6]8çj.
Omis dans F. L. :
Dilectissimam uxorem tuam una cum tota familia saluto collegis
1) Vid. la lettre 41.
amicisque x) meis omnibus plurimam salutem scribo. Dm Le Clerc a me officiosissime salutes et dicas nihil pene hic jam prodire alicujus momenti in republica literarîa, pro republica civili jam sudat praelum ; 2a pars Theoriae Telluris a Burneto scriptae non ita pridem prodiit latine et parvus tractatulus cui titulus a breif history of the unitarians hune quod non venalis sit si cupiat prima occasione ad illum mittam ; excuset quod ad ipsum non jam scribo. Spero propediem me literis et libris iterum vacaturum, tum forsan de libris copiosius monendi erit occasio, nam ex quo hue redii bibliopolae officinam vix ingressus sum aliis rébus avocatus.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch.
Vir Amplissime Heri Régis et Reginae inauguratio sive ut dicunt coronatio summo
1) Locke n'oublia pas ses amis de Hollande. Voici la lettre, qu'il écrit à son ami le Dr. Veen (Ms. Bibl. de l'Université de Leyde; inédite).
Vir Amplissime
Quantam ego ex amicorum reditum in patriam gratulantium amplex percipio laetitiam, tanto pene ameior dolore ex meo a vobis decessu, quos mihi si sanguis vel civitas non conjunxit, amicitia certe et benevolentia fortiore vinculo conglutinavit. Tu mihi inprimis amicorum optime semper memorandus semper colendus eris. Cujus in me mérita cum mecum recolligo, sentio quanta sit amoris et humanitatis vis quae cum patriae charitate audeat contendere; peream enim si ego in hoc communi et meo et omnium gaudio te tuosque cum non levi animi angore non desidero. Et si verum fateri liceat, hoc unicum mihi recrudescente jam pulmonum malo est solatium quod si tussis quae adventantem statim invasit, quotidie uti minatur involescat solum vertere iterum cogat idem remedium sanitatem mihi et vos cum sanitate aeque caros restituet; hanc peregrinationem si iterum non prorsus anhelo vix dum enim domi sum, anhelare certe cogito. Qualem et quam oportunam habuimus navigationem eadem qua hue appuli hora ad Dm Guenellonem scripsi, nec enim aliquid mihi in patriam reverso prius agendum existimavi quam ut illis memoris animi testimonium redderem qui mihi peregrina in terra pararunt patriam. Optimam uxorem tuam filiasque generosque officiosissime meo nomine quaeso salutes. Quid agitis et quomodo valetis me subinde certiorem facias rogo. Vale et me ut facis ama
F. L. Vid.FxB.II, 150 s.
London
London 8[— 18] Mart. [16J89.
cum splendore et maximo concursu plausuque populi celebrata est, eodem die utrumque in Scotia istius regni regem et reginam solenni modo promulgatum sive uti nos loqui amamus proclamatum credimus; nam nostro Gulielmo et Mariae solium istud ante aliquot dies ab ordinibus istius regni designatum et decretum fuisse expeditis nuntiis constat. Burnetus x) jam Episcopus Salisburiensis in hesterna solennitate suas habuit partes. Concionatus est coram rege et regina et ita concionatus est coram rege et regina et ita concionatus est ut omnes laudent, edi concionem non dubito, exemplar quamprimum occasionem nactus fuero ad vos mittam. Haec heri, hodie gratissimae tuae redditae sunt literae unde renovatum gaudium nec enim in privata re aliquid jucundius credo esse quam quos maxime velis amicos benevalere et de te bene senti re certiorem fieri. Gratulationes vestras amoris et benevolentiae plenas eo quo debeo animo accipio tantoque hilarius praesentibus et domesticis utor amicis quod tam faventes habeo absentes et peregrinos multis nominibus mihi non minus charos. De tolerantia apud nos stabilienda non prorsus despero etiamsi lente admodum procédât et de praesulum ingenio recte judicas, 2) spero tamen. Hodie Burnetum vidi dixi te parare literasgratulatorias
1) Burnet: la lettre suivante avec une traduction latine, toutes les deux copiées par Limborch, se trouvent dans les Mss. de la R. B.
Ex literis D. Burneti Episcopi Salisburiensis.
London the 5f — 15] of April 1689.
The bill of Compréhension goes on, and if the heats of that party obstruct it not, both this and the bill of Toleration will settle us as to matters of religion. Yesterday two great points were carryed in the House of Lords, the one was for leaving the posture in the Sacrament indiffèrent; the other was changing the subscription, for by the new bill instead of assent and consent they had required a subscription in thèse words: I aprove of the doctrine, worship and government of the church of England as established by law. Now this ferming to import a positive assent to every thing in our constitution, which I thought to hard, I ventured (though I came into the House but the day before) to propose an other subscription in thèse words; I do submit to the présent constitution of the Church of England, I acknowledge that her doctrine contains ail things necessary to salvation, and I will conform my self to the worship and government thereof as established by law. This went to a question and a division of the House, and was carryed as I had proposed it. Pray give my most humble service to Mr. le Clerc, and let him know this matter, and désire him to acquaint Mr. Limburg with it. In the debate I said, I hoped we were by this gênerai subscription, by which mens consciences will not be intangled, to set a pattern to ail the Reformed Churches so to moderate their subscriptions that men might with a good conscience enter into them, though they could not aprove of every proposition in the doctrine, or every form of worship that might be established.
2) Par sa lettre du I2[ — 22] Avril 1689 Locke répond à une lettre de Limborch, datée le [2— ]i2 Apr. 1689. Limborch écrit: (Ms. R. B.):
non possum quin omnia mihi moderatiora spondeam, cum te negotiis civilibus
admotum considero; ita enim verba tua [dans une lettre à Guenellon] interpretor,
quamprimum certum tibi foret illum paedo Episcopali donatum, gratus nuntium hoc accepit. Scoti Hierarchiam Episcopalem tam acriter aversantur quam nos amplexamur, et in gravaminum catalogo primas ei dederunt. Temperatum aliquid ex adversantibus extremis optant omnes boni quibus sana et moderata placent. An Burnettus tuus eodem uti tibi persuades animo futurus sit Salisburi quo fuit Amstelodami nonnulli dubitare incipiunt, intérim dicam tibi quid accidit : cum primum post consecrationem suam Episcopalem ad regem accessit Burnetus observavit rex quod galerus illius solito amplior erat rogavitque quid sibi vellit ista fimbriae ampliatio, respondit Episcopus convenire istam formam ordini suo, cui Rex „Galerus spero non immutabit caput tuum". Venii Guenelonisque epistoîas una cum tuis accepi quibus cum jam respondere urgentibus negotiis impeditus non possum rogo ut gratias quam maximas iis meo nomine reddas, et tuis id est efficassissimis verbis excuses hanc tarditatem scribendi quam si qua ex parte compensare potest animi propensitas hoc spondere possem neminem uspiam esse qui ad omnia amicitiae officia paratior sit. Video vos omnes cupide percunctari quodnam munus publicum mihi demandatum sit, breviter respondeo nullum, valetudinis excusatione usus, munus evitavi satis honorificum quod florentibus viribus et aetate sine dubio ambirem, ego jam solum et meae et patriae quieti studeo nec fatiscenti et res suas componenti magnum aequor temere ingrediendum est; utor jam fateor valetudine aliquanto meliore, respiratio liberior est, et tussis moderatior quam sub primo adventu, an hoc veris aeri calidiori an consuetudine aeris maligna vis minus noxia sit plane nescio, hoc scio stultum esset numéros meos oneri publico submittere quibuscunque phalaris ornato. Quod mihi in oblato honore maxime placuit hoc fuit quod vos saltem in transitu iterum invisendi occasionem praebuisset. Etiamsi publica munera non attingo, publica tamen negotia et amicorum privata nescio quomodo ita me occupatum tenent ut a libris omnino avellar ;
aliqualem tui ad rempublicam factam esse accessionem; quibus modeste munus aliquod politicum tibi demandatum significare mihi videris .... Utinam omnium, quos Evangelii régula coelo non seclusos constat, comprehensione ecclesiam nabis exhibeat vere catholicam et christianam ! Verum, ut quod res est dicam, quando attentius considère quantum Ecclesiasticorum, praesertim Praesulum et potestate ac jurisdictione ecclesiastica pollentium, animis praejudicium ingenerare soleant .... vereor ne angustis nimis cancellis ea circumscribatur . .
.... quae tua sint consilia, quam justa et christiana, novi. De Rev. D. Burneto eadem mihi persuadeo, quia neutiquam de illo viro credere possum, dignitatem Episcopalem ullo modo animum ipsius, quem mihi saepius tam candide ac rotunde aperuit, ullatenus immutaturum ....
maxima hic jam librorum etiam bonorum habetur auctio quam ne quidem invisendi datur tempus, brevi spero mihirestitueturantiquum et optatum otium ut ad rempublicam literariam reversus aliquid habeam quod ea ex parte ad Dm Le Clerc scribere possim. Intérim oro eum officiossissime meo nomine salutes et roges ne meum silentium oblivioni aut negligentiae imputet sed praesentibus curis a re literaria longissime remotis.
Quando solutio facta fuerit literae Vulcano tradantur nec n[enim] opus est ut hue remittantur. Si quid est quod ad me mittere velis invenies Anglum quendam nomine Hunt. Hagae comitis ille nobilem Anglum nomine mylord Willam Paulet x) nuper illuc comitatus est, qui eo profectus est ut Hagae duceret in uxorem Dominam, régis nostri ni fallor consanguineam vel affinem. Celebratis nuptiis meus amicus Ds Hunt mox reversurus est et quicquid pro me ei tradetur sedulo curabit. Sed meus famulus adhuc credo Roterodami est, ille navem quibus libri mei vehuntur conscendit ante meum decessum sed nautae negligentia qui otiose Roterodami haesit amisit navigandi nobiscum occasionem, ante aliquot dies cum praesidio bellicarum navium solvit et ad Littus Angliae accessit tam prope ut pene manu tangi potuisset, sed vi tempestatis ab ancoris avulsus et fluctibus diu jactatus tandem summo cum periculo Mosam repetiit. Quando iterum navigaturus nescio.Quicquid pro me ad Furlei aedes mitteretur uxor illius vel famulo meo vel cuipiam alteri ad me transportandum tradet. Furleius ipse apud nos est et eadem in tempestate maximum adiit discrimen et miraculo pene evasit.
Vale et me ut facis ama tui amantissimum
J. Locke.
In posterum si placet ita inscribantur literae.
For Mr John Locke at MrsSmithsbys in Dorset Coort in Chanellrow.
Westminster.
Dilectissimam tuam uxorem omnemque optimi Venii familiam collegas caeterosque amicos saluto.
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keysars Gracht t' Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 155 ss, 201 2).
1) Lord William Paulet épousa Mllc de Montpouillan, fille de Arnaud de Caumont, marquis de Montpouillan, et Amelia Wilhelmina van Brederode; celle ci était fille de Johan Wolfart van Brederode et Louise Christine van Solms, qui était la bellesoeur de Frédéric Henry, Prince d'Orange.
2) Cf. Abr. des Amorie van der Hoeven, De Philippo a Limborch theologo dis-
[36] Londini 6[— 16] Jun. 1689
P. S. omis dans F. L. :
Dilectissimam uxorem tuam liberosque reliquosque amicos meos meo nomine salutes.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch.
F. L. Vid. FxB. II, 153 ss., 181.
[37] 7[— I7]jun.[i6]89.
Vir Amplissime
Etsi ego eadem usus occasione heri ad te scripsi jam iterum te saluto. Facta enim tui mentione Cornes Pembrokiensis Legatus régis nostri extraordinarius te cum apud vos fuerit, videre et colloqui cupit. Rogo igitur ut data occasione illum invisere velis virum plane eruditum et bonarum artium studiosum et viris doctis probisque amicum. Si meo nomine eum adeas qua in me est benignitate facilem reperies aditum praesertim si illum qui ei a secretis est primum convenias. Haec ego ipso discedente raptim scripsi ut ipsa haec charta te docebit quam ut poteram arripui. Vale et me ut facis ama
Tui Studiosissimum
sertatio historico-theologica [Amstelodami 1843], p. 144 s., où cette lettre est éditée. Nous la rééditons, puisque la dissertation de M. van der Hoeven est peu accessible.
1) Réponse à la lettre de Limborch, datée Pridie Non. Maj. 1689. Limborch écrit
à Locke (Ms. R. B.), en gardant son secret : Prodiit hic hisce diebus libellus ele-
gantissimus de Tolerantia, per modum epistolae scriptus, non expresso autoris nomine. Nihil quicquam in hac materia legi, quod aeque arrideat. Neque dubito, quin hoc rerum statu magno in Anglia cum fructu legi possit, adeo solide et fundamentis hactenus non ita indicatis omnem religionis ergo persecutionem et religionis genio et juri naturae adversam ostendit, ut qui illius lectione conscientiarum libertatem omnibus ex aequo concedare non persuadentur, non ratione duci, sed aut caeco praejudicio aut proprio commodo praecipites agi credi debeant. Récusa etiam hic est Samuelis Strimesii SS. Theologiae Francofurti ad Viadrum Professoris de Pace Ecclesiastica dissertatio. Haec comprehensio, alter libellus Indulgentia seu Tolerantia merito vocari possit . . . Instigabo quantum possum bibliopolas, ut quam primum exemplaria aliquot in Angliam mittant. Quodsi illi cunctentur, prima quae hinc solvet navi spero me aliquot utriusque exemplaria tibi missurum, si forte mitigandis rigidiorum animis aliquid momenti afferant . . .
Il s'agit en premier lieu de l'Epistola de Tolerantia, mystérieusement adressée par Locke à son ami Limborch (Ed. latine à Gouda, 1689).
Parum abfuit quin ego una ad vos rediissem. Sed impedierunt res quaedam necesariae quae me hic invitum detinuerunt.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaijsers Graft t' Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 203 s.
[38] 4 Dorset Court 7[— 17] Aug. [i6]8ç;.
VlR CLARISSIME
Acceptis a Te duabus literis Cyprianum nostrum x) sine meis ad Te hincabire pati non possum.Fructum illum benevolentiae et amoris ex inchoata apud nos Tolerantia enasciturum una tecum speroet brevi hoc credo fieret ut facile hominum mentes in mutuam charitatem coalescant nisi animi aliquorum artificio potius quam sua jam sponte in diversum agerentur, sed magna est veritas et praevalebit. Nulla ego video istius de Tolerantia libelli apud bibliopolas nostros exemplaria, nescio an quia impeditiore jam navigatione non tam facile et libère quam olim ad nos transferuntur jam merces. Si prodeat Gallice unum ego libenter exemplar viderem. Spero tejamsalutasse Legatum nostrum ; ei gratissimum fuisse tuum adventum certus scio. Nullos Episcopos juramentum praestitisse id omnino falsum esse, aliquos in sua sententia perseverare constat, aliquos mutare inter quos Dunelmensis nuper juramentum praestitit. Sladum nostrum 2) miror. Si hue transeat gaudebo tam bono vicino sed videtur incertus animi. Librum S4i Officii descriptum 3) gaudeo spero brevi sub praelo futurum. Respublica literaria apud nos plane otiatur,omnes facti sumus politici, in hoc literarum justitio meus de Intellectu tractatus impellentibus temere amicis sub praelo est, primum illius librum ego jam per Dm Cyprianum ad Dm Le Clerc transmisi. Jam ad altéras tuas venio Hartsoekeri 4) manu redditas.
1) Abraham Cyprianus, fils du chirurgien Allart Cyprianus à Amsterdam, fut promu docteur en médecine en 1680 à Utrecht et s'établit la même année dans sa ville natale. Après avoir été deux ans professeur de médecine à Franeker (Frise), il retourna en 1695 à Amsterdam, d'où il fut, Tannée suivante, appelé en Angleterre. Il mourut probablement dans ce pays.
2) Vid. la lettre 41.
3) Vid. les lettres 25 et 26.
4) Hartsoeker'. Peut-être François Hartsoeker, baptisé le 20 Nov. 1671, fils du ministre Remontrant à Rotterdam, Christiaan Hartsoeker et de Anna van der Mey, donc frère cadet du célèbre Nicolaas Hartsoeker.
Gratum mihi facis quod aliquem ex amicis tuis mihi commendatum velis, rarae sunt in hoc orbis angulo occasiones quibus testari possim meum in Te tuosque animum, plus quam tibi nemini debere possum, gratias certe habeo quam maximas agere certe vellem. Si mea vel opéra vel consilio opus habeat juvenis ille paratissimum me inveniet, promissi testis praesens, cum accessit Hartsoekerus, erat Cyprianus, praestiti officii erit ipse juvenis data occasione, omnes enim Tui mei sunt semperque erunt. Vale et me tui amantissimum ut facis ama J. L.
Uxorem tuam liberosque reliquosque amicos meos meo nomine salutes.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch by de Remonstranse Kerck
op de Keijsars Gracht t' Amsterdam. ?
Consessa inter nos aliquali indulgentia nondum tamen plane componitur animorum partiumque dissentio etiamsi pacatius multo et modestius concessa libertate se gesserint dissentientes quam expectaveram. De comprehensione jam aliquid sub incude est ut proximo parlamenti consessui, quem brevi futurum credo, paratum offeratur quid hoc si obtineat effecturum sit nondum mihi perspectum est nec eo modo pacem ecclesiasticam stabilitum iri sperare possum. Dissentient semper inter se de religione homines et inter se lites bellumque agent partes nisi aequa omnibus constituta libertate mutuaecharitatis vinculum quo omnes in unum corpus colligantur. Arma Schombergi in Hibernia prospère satis promoventurnec faventenuminedubitatur successus. In Republica literaria parum aut nihil agitur omnibus in politicam intentis. Quid praelum apud vos producit alicujus momenti scire cupio, sed magis quomodo Tu Tuique valetis. Expectamus hic jam quotidie reditum Comitis Pembrokiae 2). Si hae literae satis
1) De la main de Limborch: Recepta 26 Sept.
2) Pembroke: Le [20— foo Sept. 1689 Limborch écrit à Locke (Ms. R. B.): .... ultra horam D. Cornes mecum eruditissime disseruit, paucisque sed significatissimis verbis mihi explicuit subtilissimum suum conceptum, quo omnes disciplinas et artes ex mathesi, et principiis naturae primis ac simplicissimis deducit
Vid. Fx B. II, 140.
London [10— ]20 sept. [16389. l)
ViR Amplissime
mature ad te perferrantur adeo ut optimae Teae libram integram vel dimidiam emere possis et Roterodamum ad famulum Furlei transmittere ante decessum Comitis Pembrokiae emas rogo. Mihi inscribatur pixis moneaturque famulus Furlei ut pixidem illam summa cura Domino Barker comitis secretario commendet. Optimam Team velim etiamsi constiterit libra quadraginta florenos ; festinatione solum opus est ut sub tutela legati ad nos importetur, dubito enim an alias hoc permissum fuerit. Scio te hujus herbae peritissimum Emptorem uti fuisti disertissimum laudatorem. Vides qua libertate ego tua utor opéra, gratissimum mihi foret si potuero reddere vices, nec de mea voluntate dubitare potes, fac solum periculum. Vellem etiam ut una cum Tea ista Wetstenius mihi mittat Acta Eruditorum Anni 1687. Et duo exemplaria eorundem actorum anni 1688. Haec tria exemplaria Actorum Erudit . incompacta et alios libellos quos per dominum le Clerc a Wetstenio quaesiverim si Barkero nondum tradita sint velim simul mittat cum Tea (si bonam inveneris et sapidissimam) ad Furlei aedes ut cum supellectile pembrokiana transmittantur. Optimam tuam uxorem reliquosque tuos meosque meo nomine rogo salutes. Vale et me ama
Tui amantissimum J.L.
Epistola de Tolerantia jam in Anglicanum sermonem versa est. Traductionem et Gallicam et Belgicam quaeso mihi mittas nam placet argumentum multis apud nos. Haec raptim et festinato nimis calamo sed ignosces. Tempus mihi ad scribendum abripi potest, animus quo scribam nunquam mutari.
Hoc ipso die hinc decessurus est My Lord Dursley Comiti Pembrokiae successor alio titulo futurus Hagae comitis. Hic etiam et meus amicus et olim pupillus, quamprimum ille appulerit decedet cornes.
Miror Bibliopolarum vestrorum vel nostrorum negligentiam. Epistolam de Tolerantia et Strimensium de pace Ecclesiastica apud nos nullibi reperire possum venalem.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kirck op de Keijsars Gracht t' Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 1 58s., 181, 204.
[40] London, 3— [13] Dec. [1689]. »)
En tandem obaeratus tuus respondet et agnoscit bénéficia. Nosti me olim cunctatorem nec aetate hoc vitium corrigitur, ignoscas mo ribus inveteratis, vel si mavis negotiorum quotidie nascentium importunae occupationi, ut ut fit tibi persuasum velim me sive scribam sive taceam nunquam omittere ea de te et sentire et cogitare quae tua in me officia et nostra mutua amicitia requirunt. Accepi Theam librosque quos tanta cura mihi parasti et misisti gratiasque et ago et habeo, pretium horum si recte colligo est f 38 — 8, quod tibi rependendum inclusa litera cambii curavi si commodum tibi fuerit hanc pecuniam Rotterodami accipere sin minus cum Furleio hic transigam ut aliquo modo curet tibi Amstelodami solvendam. Hodie ultimam tractatus mei de Intellectu humano schedam typis impressam esse spero, sic n[enim] promiserunt typographi si qua fides isti hominum generi habenda sit. Utinam ea scriptus esset lingua ut tu de toto opère posses judicare. Novi enim ingenium candorem et limatissimum judicium tuum. Si procédât apud vos versio latina expectabo aliquando censuram tuam. Intérim jacta est alea et jam magnum aequor navigo. Gaudeo tibi placuisse Legatum nostrum specie et splendore non dico etiamsi illa non defuerint sed ea parte qua homines sumus mente et cogitatione. Hoc scio placuit ei valde quod tecum habuit colloquium et amplius scio placuisset si iterandi data fuisset occasio. Heri conveni Dm Kiddar, literas Slado 2) datas se accepisse a te fatetur et alias serius scriptas sed maturius allatas. Se brevi ad te scripturum dixit, quomodo inscribenda ad te essent literae indicavi. De Slado nostro 2) quid dicam nescio semel tantum ex quo in Anglia fuit illum vidi non illius nec mea culpa sed utriusque ut mihi videtur infortunio nam quicquid incommodi illi eveniat mihi valde molestum erit ; adfuit bis vel ter meo hospitio ego itidem illius sed semel tantum convenimus. Paulo postquam me inviserat exiit ex urbe, reversus meum adiit hospitium et cum abfuerim per brève scriptum quod illic reliquit postulavit a me aliquos libros quos postridie domum ejus misi ille enim aberat, post aliquot dies venit ad me Francus dixit ante aliquot dies decessisse Sladum ab hospitio necdum rediisse, nec quo abierat scire quempiam. addidit illum ex quo Londinum venerat
1) De la main de Limborch : Accepta — Decemb. Par cette lettre Locke répond
à la lettre de Limborch du [20— ]$o Sept. 1689. Vid la lettre 39.
2) Sladus: vid. la lettre suivante.
LETTRES A DE LIMBORCH. l6$g.
ter lypothyma x) cecidisse plane exanimem. Terruit res, quaesitum itur, nusquam apparet nec vola nec vestigium. Ignotutn alicubi interiisse certo credidi. Cum jam conclamatum esset et vocatus notarius publicus ut coram eo apperirentur sarcinae et rerum relictarum in hospitio iniretur ratio ipse Sladus apparet Colcestria reversus quo profectus est ad comedenda ostrea. Haec mihi postridie vel perendie narravit Francus. Salvum et sanum rediisse gaudeo ipsum quamprimum invisere statuo et hortari ut famulum sumat nec quoquam sine eo proficiscatur, ne quid humanitus ex tam incommodo morbo ipsi accederet. Ille vero intra septimanam inopinate iterum decessit et quod mireris pedes hac tempestate Windsoriam contendit inde Oxonium profecturus. Maxime dolui quod plurimis impeditus negotiis ante decessum illum videre non potui nec ab eo tempore quicquam de eo auditum est. Francus ita de eo loquitur tanquam mente aliquo modo vacillaret, et haec non valde sani esse hominis suspicari pronum est. Si ante diem Jovis de eo certe nihil mihi allatum fuerit, Oxonium scribam ut illic quaeratur et curetur. Haec fusius ad Te scripsi ut Dm Hudde 2) unum ex consulibus vestris certiorem de tota hac re facias, Francus enim dixit mihi nuper illustrissimum Dra Hudde rogare me ut Sladi nostri curam haberem. Hoc illius mandatum mihi valde a tanto viro beneflcium duco et rogo ut praefatis quae a me ad tam illustrem virum conveniunt dicere velis, nihil mihi acceptius esse quam illo impulsore excitari ad id ad quod mea voluntate et animo amicitiae pleno sponte ferebar. Verum si ita res sit uti metuo et aliquo modo vel levissime turbetur Sladi mens consilio opus erit et forsan aliqua authoritate ut eo deducatur res quo cupimus. Rogas igitur oro Illustrissimum virum quid suadeat agendum et an non commodum forte erit si res ita postulet ut adeam Dm Hop 3) concivem suum et Legatum hic ab Ordinibus, ut illius hortatu et monitu si opus fuerit ita temperemus Sladum nostrum ut illo autore ad id impellatur quod ex usu fuerit. Haec tibi soli dico nolim enim hujusmodi aliquem rumorem Amstelodami vulgari. Novi prudentiam tuam et scio te Illustrissimum consulem vestrum consulturum quid factu opus sit. Quamprimum redierit Sladus ipsum
1) kimo&vfiia.
2) Hudde: vid. la lettre 64.
3) Mr. Jacob Hop, né à Velsen, le 31 Juillet 1654, fils de Cornelis Hop et de Anthonia Cloeck, épousa le 15 Aug. 1684, Isabella Hooft, qui fut baptisée, le 22 Nov. 1659, dans l'église des Remontrants à Amsterdam. De 1680 à 1687 il fut Pensionaire d'Amsterdam et depuis plusieurs fois Envoyé 1 Extraordinaire des Etats généraux : 1689 — 1691 notamment en Angleterre.
invisam et quo in statu sit videbo. Si non immutatum invenero curabo diligentissime ne iterum se negligat. Si obstinatum vel negligentem vel aliquo modo turbatum invenero difficilior erit res, nosti enim hominem, et hortatore graviore opus erit. Hoc in casu si Illustrissimus Ds Hudde mihi author erit Clarissimum Dm Hop vel quempiam alium adibo et de tota re consulam.
Dm Clericum plurimum salvere jubeo. Secundum et tertium librum tractatus mei de intellectu mense ut memini septembri ad eum misi. PetrusSunmans I)juvenisRoterodamensisFurlei familiae notissimus secum abiens portavit. Quod restât brevi mittam, et si commodum ducat versionem ad me mittere, si qua in parte a mente mea aberret corrigam. Finito uti causidici nostri loquuntur jam termino expecto librorum impressorum catalogum quem quamprimum accepero ad Dum Clericum scribam. Tuos Veneos Guenellonos omnes meo ncmine quaeso officiosissime salutes. Vale et ut facis ama
Tui amantissimum
J. Locke.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graft t' Amsterdam.
[41] London, 27 Dec. [iô]$ç [—6 Jan. 1690]. 2)
Vir Amplissime
Gratissimas tuas 1 30 et 27°Decembris datas amore et benevolentia plenas recte accepi et tuum in me vel meanegligentiaimmotum esse animum maxime gavisus sum. De cunctatione Wetstenii Furleium certiorem feci, qui propediem ad vos transiturus eam rem coram transiget. Intérim editionem libri avide expecto. Historiam Jansenismi in Anglia viris ingenuis placituram nullus dubito, cum reliqua Clerici nostri scripta valde placeant. Salutes eum quaeso meo nomine et gratias agas pro Epistola illius, cui proxima septimana responsurus sum ; me hac vice impediit nimis funesta occasio. De solvenda quam meo nomine expendisti pecunia aequum est ut sollicitus sim. Quan-
1) Petrus Sonmans: Probablement fils de Arent Sonnemans, Conseiller de la ville de Rotterdam en 1672 (vid. Bontemantel, De Regeeringe van Amsterdam, ed. Kernkamp, II, 70 s., 423), qui était un ami intime de Furly (vid. Den Philosophischen Boer, II, 28 et C. B. Hylkema, Reformateurs, II, 368).
2) De la main de Limborch: Recepta 7/17 Januari 1690.
doquidem vero tu, ut scribis, aliquam Furlei pecuniam in tuis habes manibus fac quod tibi commodum erit, et vos inter vos conveniatis, mihi perinde erit modo ego isto aere alieno libérer cum summa gratiarum actione.
De Slado nostro *) ex quo hinc Oxonium decessit nescio quid mihi malo semper ominabatur animus. En tandem quod fata voluerunt. Inclusa epistola l) mihi ab amico quodam Oxonii nepote scilicet Usserii magni archiepiscopi Armachani 2) funestam mortis illius narrabit historîam. Hodie Furleius Francus et ego cum altero Anglo et notario publico invisimus illius hospitium, ut quid illic ab eo relictum fuerit inspiceretur. Quid illic repertum sit Ds Francus promisit se hac nocte ad Clarissimum Consulem Hudde scripturum. FunusaD0 Bernardo et D° Tyrrell Armachani nepote curatum est. In loculis illius reperti sunt monetae vestrae circiter 20 solidi, in cista quam hic Londini reliquerat auri vel argenti nihil, etiamsi Francus mihi dixit se vidisse apud illum nummorum aureorum non parvum numerum. Sed cum inconsultis amicis omnia hic egerit, et me semel tantum ex quo in Anglia fuerit viderit, nescio quomodo istius pecuniae iniri possit ratio aut ubi quaeri. Oxonio cum esset scripsit ad me sibi déesse pecuniam rogavitque ut ipsi transmitterem quod feci très scilicet libros sterlingos cum dimidia monetae se : [scilicet] vestrae circiter f. 38 vel f. 39. Funeris expensa credo ad libros sterlingos circiter decem vel f. 120 posse aestimari, hanc pecuniam quam citissime ad nos transmitti cupio, ut illis qui tam humaniter illius curare susciperunt reddatur cum gratiarum actione. Haec raptim nam abit tabellarius, haec ad Te fusius scripturus sum brevi. Intérim meo nomine Clarissimum consulem 3) quaeso quam humillime salutes et dicas me dolere me tam brevi ea quam mihi mandaverat cura liberari. Venios Guenellonos Collegasque officiose saluto.
Vale et me ama
Tui amantissimum
J. Locke.
Sans adresse.
1) Matthaeus Sladus, né vers 1625, fut reçu docteur en médecine à Leyde, le 15 Oct. 1649, et s'établit à Amsterdam, où Locke fit sa connaissance. En 1688 et 1689 il séjourna dans plusieurs villes de Hollande, aliéna sa belle bibliothèque et partit, en automne 1689, pour l'Angleterre. Une lettre de James Tyrrell à Locke (2o[ — 30J Dec. 1689 et 22 Dec.[ — 1 Jan.] 1690) avec le récit de sa mort par apoplexie, se trouve dans les Mss. de la R. B.
2) Vid. la lettre suivante. j
3) Hudde; vid. la lettre 64.
LETTRES A DE LlMBORCH. IÔQO.
[42] London 2 [— 1 2] Febr. [ 1 6]go.
Vir Amplissime
Nescio qua tabellarii negligentia actum est ut literae meae eadem nocte cum Franci literis scriptae toto octiduo tardiores ad Te perferrentur, gaudeo tamen meas illustrissimo Consuli et reliquis Sladi amicis sollicitudinem de mortis génère et modo exemisse. Nullam Slado nostro relictam auri vim quando Oxonium appulit ex eo constat quod a me mutuo petiit argentum ut suppleretur illi ad necessaria illic expensa et in itinere Oxonio Londinum. Quorsum notarius saniei mentionem in commentarios suos inseruerit plane nescio. Ego indusium non vidi, sed cum aperta cista nec pecuniae nec literae cambii nec aliquid alicujus momenti inveniretur, decessi, non operae pretium duce[n]s, nec me vel teste velinspectoreopus fuisse dum induciorum fierit catalogus, praesertim relicto illic Furleio et alio honesto viro Anglo una cum Franco. De indusio a me rogatus Furleius respondit statim fuisse sanguinem nec se dubitare fuisse ex haemorrhoidibus ; maie igitur notarius ille saniem appellavit quod cruor fuit. Sed cum indusium maculis fœdatum esset ut isti homines soient foedo nomine appelare voluit. Si vero aliquid sanguinis esset quod teste Furleio constat id malevolis omnem calumniandi ansam prorsus aufferret, nec si morbo minus honesto infectus hue accessisset credi possit virum medicinae peritissimum neglecta valetudine in hujusmodi itinera (qualia apud nos fecit) gravi malo laborantem se conjecisset, nec me clam habuisset malum quod sciret recessum et otium et medici opem statim postulasse. Nullus igitur sinistris suspicionibus locus est. De funeris cura et expensis Illustrissimo D° Hudde et haeredibus per Francum satisfactum iri non dubito. Ds Tyrrell nepos Magni Usserii *) ut ex rationibus video omnia curavit diligenter. Non est ille Doctor sed Generosus et amicus meus qui tune forte fortuna Oxonio erat, et cum mihi notum et familiarem cognoverat Sladum illum humaniter et amice (ut meruit) dum in vivis erat tractavit, et honestam prout res ferebat defuncti sepulturam curavit. In suis ad me nuper datis literis haechabet. „DS Woodquiante aliquot annos edidit historiam etantiquitates Universitatis Oxoniensis jam scripturus historiam virorum illustrium in ea accademia educatorum scire avet annum et diem obitus, locum sepulturae et
1) James Ussher (1581— 1656), Archevêque d'Armagh, l'auteur de Historia dogmatica Controversiae inter Orthodoxos et Po7itificios de scripturis cet.
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epitaphium, si quod sit, celeberrimi Matthaei Sladi qui contra Vorstium *) tam docte scripsit, mimera etiam sibi indicari rogat quibus ille Matthaeus cohonestatus fuerat et an Avus vel quomodo sanguine attingebat hune Matthaeum Sladum qui nuper prope Oxonium mortuus est."
De his et aliis quibuscunque memorabilibus ad istum virum pertinentibus si me certiorem facient Sladi nostri amici ego curabo ut inserantur D1 Wood historiae. Qua etiam occasione hujus nostri Matthaei memoria etiam possit posteritati commendari eum in finem stemma ejus quod inter illius chartas reperi mihi tradi a Franco postulavi antiquae prosapiae illustre monumentum et quod his viris eorumque cineribus decori erit.
Jam tandem ad vos redit Furleius noster et spero illo impellente brevi editionem voluminis sancti officii aggredietur Wetstenius. Ille Furleius noster unacumhistibi tradet Usserii Armachani historiam dogmaticam de Scripturis et Sacris vernaculis nuper apud nos editam, quam ut a me accipere digneris rogo et excuses quod nihil vel majoris momenti vel maturius miserim ; verum scias oportet his temporibus praelum apud nos aliquid gravions literaturae raroparturire. Scriptitores semipolitici vel disputantes Theologastri totopene abutuntur typographorum labore. Hune quem mitto librum nomen authoris et doctrina mihi commendavit, nondum enim legi, nec jam quicquam légère pene mihi vacat, sed spero brevi me rediturum in gratiam cum Musis et me iterum tradam otio literario, illic solum quies, si ad alia respicis, quanti ubique fluctus quam incerta rerum humanarum jactatio. Vale et fruere otio quo bearis et me ama
Tui amantissimum
Salutes quaeso meo nomine uxorem liberosque tuos Veenios Guenellonos collegas omnes et eximium virum Verenium 2) cujus humanitati plurimum debeo. Si qua iterum apud illustrissimum consulem mei fiât mentio, sciât me nimio honore illius gratiarum actione affici nec ea praestiti defuncto amico quae speraveram et destinave-
1) Sladus contra Vorsiium: M. Sladus publia:
M. Sladi . . . cum C. Vorstio ... de blasphemiis, haeresibus, et atheîsmis a . . . rege Jacobo... in ejusdem Vorstii De Deo tractatu et Exegesi apologetica nigro thêta notatis scholasticae disceptationis pars prima .... Amst., exc. Joann. Jansonius, 1615.
M. Sladi... disceptationis cum C. Vorstio... pars altéra ... Amst. ap.Judocum (sic) Hondium J. f. 1614 (sic).
2) Veri?iius: vid. la lettre 44.
ram si fata longiorem moram apud nos permisissent. Illius enim virtuti et mutuae nostrae amicitiae plurimum debebam.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graft t' Amsterdam.
[43] 22 Apr. f — 2 Maj.] 1690.
Vir Amplissime
Heri accepi tuas 30 hujus mensis datas quibus me silentii accusas et justo quamvis innocentem accusas; respondi enim et tuis et Verrini 3) humanissimis literis eodem quo accepi tempore et copiose quidem tuis respondi, amplam enim nostri ecclesiastici rescribendi suppeditarunt materiam nec vester synodicus fervor 4) nostrum de rébus theologicis orthodoxum zelum longe superat. Haec scripsi sed ut jam video omnia absorpsit mare. Navis enim tabellaria a Gallis pene capta episto[la]rum sarcinam ne in hostium manus venirent effudit in mare, has inter meam ad Te et ad Verrinum alteram. Id in nuperis ad Guenellonem dubitans monui a te jam certior factus rem ita accidisse quod doleo, nam licet tua me humanitas securum reddat, nollem tamen
1) Réponse à la lettre de Limborch du [15 — ] 25 Mars (Avr.?). Ni la minute de cette lettre de Limborch ni la lettre de Locke se trouvent dans les Mss R B.
2) De la main de Limborch: Recepta 25 Novemb.
3) Verrini; Le [20 — ]3o Sept. 1689 Limborch écrit à Locke (Ms. R. B.) : Tractatus tui de Intellectu humano Verrini nostri frater natu minimus versionem Latinam inchoavit, et teste D. Clerico satis féliciter succedit: itaque et illum Latine videbimus ... . et le 22 Sept. 1690: Tractatus tuus de Intellectu humano ferme totus jam inlinguam Latinam est versus. Verum id rectius ex ipsius interpretis literis cognosces . . .
Verrinus noster, c'est Joannes Verrijn (? — 1698), ministre des Remontrants à Utrecht, 1684—1688, et à Amsterdam, 1688— 1698, parent de Limborch. Son frère cadet, qui avec si peu de succès préparait une traduction de l'Essay de Locke, fut peut-être Hendrik Verrijn. Celui-ci se maria, en Nov. 1688, avec Geertruyd van Wieringen.
4) Vester synodicus fervor \ il s'agit du synode des Eglises Wallonnes à Amsterdam •m Sept. 1690. Dans sa lettre mentionnée du 30 Sept. Limborch donne des informations à Locke concernant l'accusation de Socinianisme, portée par Jurieu, ministre de l'église Wallonne à Rotterdam, l'ennemi de Pierre Bayle, contre de la Conseillère, ministre à Hambourg.
Vid. Fx B. II, 205 ss. 1)
London 7 [ — 17] Nov. [16J90 2).
cum et illius urbanitas et res ipsa festinationem exigeret in respondendo tardus Verrino videri, Te igitur apud illum patronum paro. Epistolae defensio x) quam laudat D. Clericus illius esse creditur ad quem tu olim ipsam epistolam uti scribis misisti. Gratulor patriae nostrae, si, quae a vobis Latine eduntur, nos sermone Anglicano possimus defendere, sed causae bonitas minus dificile reddit patrocinium.
Uxorem tam prudentem juventaesuaesociamsenectutissolatium Veenio nostro avelli sine maximo tuo moerore non posse satis certo scio, et an quid crudi adhuc vulneris dolorem lenire possit dubito. Non tamen deero amici officio. Utrumque amavi defunctam lugens desidero superstitem colo et veneror, nec beneficiorum quae ab utroque accepi ulla vetustas minuet memoriam. Quam D. Verrino scripsi tuae inclusi epistolae, nam vicum in quo Amstelodami habitat ignoro, ignoscas rogo. Si versionem ad me suam transmittendam cogitet, quod forsan non abs re fuerit, Furleio nostro tradendam suadeo. Is enim diligenter curabit ut recte ad me mittatur. Ego quamprimum accepero perlegam et mutatis si qua sint quae a mente mea aberraverint restituam. Veenio nostro hac nocte scripsi, eum Guenellonios reliquosque amicos meos praesertim eos qui in tua suntdomo meo nomine quam officiosissime salutes. Vale et ut facis me ama tui Amantissimum
J. Locke.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graaft t' Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 207 ss., 273.
[45] Oates 13 [—23] Mar. [iÇfey 2)
Vir Eruditissime Has ego chartas tibi in manus tradendas curavi ut iis si libet perlectis Interpreti reddas et simul gratias agas quod tantum laborem meis scriptis impendere dignatus sit. Optassem sane ut initio operis sui antequam tam longe esset progressus mihi unam vel alteram paginam sua Latinitate donatam misisset. Tune forte liberius de versione ejus judicium meum interposuissem. Tu ex iis quae tribus pri-
1) Locke publia son „Second Letter concerning Toleration" en Juin 1690.
2) De la main de Limborch: Reoepta 17 Maji 1691.
mis capitibus manu mea adscripsi (ubi tamen multa emendanda non attigi) facile judicabis quod minus laboriosum mihi foret novam instituer versionem quam hanc corrigere. Interpres non mihi videtur ubique satis callere linguam Anglicanam. Inde forsant (sic) evenit ut dum verbum verbo fidus nimis reddit et voces sequatur sensum meum aliquando non ita assequatur et Latine exprimat ut facile capiant lectores. Hoc tibi legenti abunde constabit necdubito quin in Latina hac versione Latinitatem subinde desiderabis. Ego nihilominus docti et amici Interpretis laudo industriam, an vero hoc in opère eum habuerit successum ut erudito hoc saeculo commendari possit et cum laude scriptoris in publicum prodire pênes te amicosque ejus sit judicium. Ego verborum plane negligentissimus et forsan plusquam par est elegantiarum contemptor si modo lectoribus stilus non fastiditus sensum meum clare et perspicue exhibeat nec res per se satis obscuras magis involvat caetera non euro. Ex nuperis a Furleio nostro acceptis literis intelligojam desiderari has chartas ut quam citissime remittantur. Ideo primam jam nactus occasionem illas Londinum mitto, ut illic quaeratur fida manus cui credantur ut mature si fieri possit restituantur. Ego cum primum illas accepi valetudine et jam alio opère quod prae manibus habeo impeditus illis perlegendis corrigendisque satis vacare non potui. Ultimum hujus primi libri caput prorsus intactum reliqui aliis eu ris avocatus ne diutius apud me haereret jam (ut video) Amstelodami expectatus libellus. Hoc non incommode accidit, ex quarto enim capite nullis lituris contaminato facile dijudicare possis de reliqua versione et inde interpreti prout visum fuerit consilium super tota re dare.
Incoatas hasce nondum finiveram literas cum tuae 1 6° Martij datae mihi redditae sunt tanto acceptiores quod post diuturnum et inusitatum silentium maie ominantem animi aegritudinem mihi levarent. Versio de qua agitur sero admodum mihi hic rure reddita est nullis adjunctis nec a te nec a Verrino literis quod miratus sum. Postquam hic aliquamdiu commoratus essem monuit me per epistolam Hospes meus Londinensis se accepisse fasciculum chartarum ex altéra parte urbis ad me domum suam missum per bajulum, quid vero essent vel a quo venerint se plane nescire. Suspïcatus quid esse possit rescripsi ut fasciculum aperiret et in eo si reperiret aliquam partem libri mei Latine versam complicaret rursum et quamprimum daretur occasio ndi internuncii ad me mitteret, si aliud quid contineat mihi indicaret quid esset et apud se retineret ; res accidit ut conjeceram et aliquanto post famulus hujus in qua versor familia Londinum petens mihi
versionem asportavit. Literae ubi interciderint plane nescio, sed cum diu expectatus de his chartis per epistolam ne verbum acceperim credidi fido alicui amico hue proficiscenti festinato sine literis commissas ab eo Verrinum de iis certiorem factum quievisse. Quid de ipsa versione sentiendum sit vobis prorsus relinquo. Multum me Eruditi Verrini studio benevolentiae humanitati imo et labori debere libens agnosco, nec tantum mihi arrogo ut de alieno opère multis lucubrationibus jam ad umbelicum perducto aliquid statuem. Hoc vobis integrum sit, vos amici ingenuo et industrio juveni consulite ; operam quam meis cogitatis impenderit ego semper agnoscam, quid alii in erudito et critico hoc saeculo facturi sint vos videte. Hoc eo libentius dico quia non mea res agitur. De meo opère jam factum est judicium et cum jam prodiit non amplius mei juris est. Quicquid de versione judices rogo ut authorem quam officiosissime salutes meo nomine, eique promittas meo nomine omnem meam operam studium industriam si qua in re ipsi utilis esse potuerim ; intérim aestimo maxime et amplector una cum fratre cujus humanitati multum debeo.
Gratissima mihi sunt quae de sancto officio scribis. Tua prolegomena multum ponderis et gratiae addent operi et erit doctior simul et utilior pars libri. Plurimum tuae eruditioni tuisque hoc in argumento lucubrationibus debebit orbis christianus qui tanta fîde et industria eruisti e tenebris occulta haec et sedulo celata iniquitatis simul et crudelitatis mysteria et palam fecisti. Editionem avide expecto et mecum filia D1 Cudworth, quam tibi olim ut miri ingenii fœminam inter familiares mihi notam nominavi. Ea nupsit Baronetto qui in hoc parlamento hujus provinciae Deputatus est. Hi me hospitem in domum suam acceperunt et commodissimum valetudini meae asylum praebuerunt. Domina ipsa ita in theologicis philosophicisque studiis et contemplationibus versata est ut paucos invenias homines quibuscum majore cum fructu et jucunditate verseris. Limatissimi inprimis est judicii paucosque novi qui tanta cum perspicuitate de rébus abstrusissimis et a captu non dico fœminarum sed etiam plerorumque literatorum remotis disserat et difficultates solvat. Lectionem cui olim multum erat dedita jam impedit oculorum imbecillitas cui abunde supplet mentis acies. Tuum nomen Tuaque mérita ex commercio quam (sic) cum pâtre habuisti x) olim illi nota, et cum sciret te mihi notum Amstelodami et familiarem fuisse multa
1) La correspondance de Limborch avec R. Cudworth se trouve dans la R.B.
de te subinde rogavit de tuis rébus prosperis nostraque amicitia plurimum gavisa. Cum tuae mihi heri ad cœnam vocato redditae essent, rogavit unde cum a Te responderem, et aliqua de re literaria continere suspicata esset, rogavit insuper ut si ejusmodi essent quae communicari possint quae contineret epistola tua illi explicarem, quod haud invitus feci ratus tibi non displiciturum. Valde illi placuit idea operis quam exhibuisti et properam sperat editionem, nam etsi linguam non intelligit Latinam ex me tamen praecipuae tuae praefationis argumenta se intellecturam non dubitat. Intérim mea manu tibi plurimam salutem dicit. Uxorem tuam optimam liberosque Venios Guenelonos reliquosque nostros inter quos Verrinum utrumque officiosissime saluto. Vale Vir Amplissime et ut facis me ama
Tui Amantissimum J. Locke.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch op de Kaijsers Graft bij de Remonstranse Kerck t' Amsterdam.
[46] Oates 18 [—28] Jun. [i6]çi). *)
Omis dans F. L. :
Vir Amplissime
Priores tuas una cum Verrini literis intercidisse valde doleo, nihil enim a te proficisci potest quod mihi, uti convenit, non sit valde charum. Novissimas tuas 29 Maii datas amore et benevolentia usitata plenas accepisse laetor tum quod tuae tuorumque valetudinis et redditae versionis me certiorem faciunt. Quicquid vos illic Verrini amici de versione illa statueritis illius erga me animum semper mihi perhonoriflcum existimabo et agnoscam et optarem sane ut, si quid tractatus ille meus utile habet et lectu dignum (quod mihi assumere nimis esset fastuosum), id illius cum laude Latine prodiret et doctorum virorum judicio subjiceretur tuo inprimis, cujus opinionem amoto tum odio tum favore de istis meis lucubrationibus libentissime audirem. Doctissimum Verrinum tantum suae versioni laborem frustra impendisse valde dolerem. Salutes illum quaeso fratremque ejus quam officiosissime meo nomine. Gratulor illi uti Clerico nostro 2)
1) De la main de Limborch: Acceptae 14 Julii, respondi 31 Julii.
2) Le Clerc se maria le 11 Févr. 1691 avec Maria Leti.
conjugales tardos et omnia fausta et faelicia utrique opto. Nuptiae et amatoriae simul et maritales curae causa ut videtur fuerunt quod a Domino Clerico nullas jam diu acceperim literas, et satis gravis causa quae solet et débet totum occupare amantis animum. Misi ad illum circa natalitias una cum epistola alias quasdam chartas, redditas speraveram cum amico minime negligenti Amstelodamum profîciscenti portandas tradiderem, verum ab eo tempore a Doctissimo Clerico ne verbum quidem. Quod miror et me sollicitum habet. De amicitia illius »nihil dubito, vir ipse ad scribendum impiger, et responsum efflagitaveram, apud me igitur tabellariorum accuso incuriam per quam illius literas aberrasse autumo. Intérim aveo scire an fasciculum a me missum a D° Churchill acceperit hoc quaeso a me cum plurima salute ipsi et uxori ejus dicas et quid respondeat renuncies. S** officii historiam
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F. L. ; vid. Fx B. II, 228 ss.
[47] London 14 [ — 24] Nov. [i6]o,i. *)
P. S. omis dans F. L. :
Foeminam tuam optimam liberosque officiosissime meo nomine saluta uti Veenium nostrum et Guenellonem cum intégra familia. Omnes vos valere et mei esse memores valde cupio.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Gracht t'Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 231 s.
[48] Oates 29 Febr. [—10 Mart] [i6]92.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graaft t'Amsterdam.
F. L. Vid. FxB.II, 232.
1) De la main de Limborch: Acceptée Decemb., resp. 22 Januar. 1692.
[49] Oates 2 [ — 12] Jun. [i6]ç2
Vir Amplissime
Pudet sane duabus tuis unam eamque vacuam reponere, distuli igitur aliquamdiu spe adeundi Londinum qua in urbe forsan occurreret aliquid in republica literaria quod scire tibi non esset molestum. Quanquam ut verum fatear intonante per mare per terras Marte Musae pene obmutescunt hisce in regionibus. Si vero pari successu in continenti pugnabitur quo in mari nuper dimicatum est, spes erit otium his regionibus restitutum iri et gaudentes eo literas aliquando reviviscere. Spencerum 2) aliquod opus elucubrare audio, quodnam vero illius sit argumentum haud scio, a priore haud longe alienum suspicor.Praelum intérim Wetstenianum sanctoofficiojamoperamsuam impendere spero, opus sane est quod impatienter expectonecalterum scio orbi christiano magis profiturum, qui enim libertatem christianam non ut par est amant nec provehunt ferrum tamen et flammas aversantur et sancti ofïicii immanem crudelitatem a se longe amotam volunt. Hactenus bibliopolae cunctationem aequiore tuli animo quod hanc moram historiae tuae sub incudem revoc[a]tae profuisse scripseris. Gavisus sum novissimis tuis te monuisse vos jam jam editionem inchoaturos et brevi ad finem perducturos, in proximis tuis me certiorem fieri magnam illius partemjam absolutam esse spero. GaudeoTe tuosque tam recta usos fuisse valetudine, deus vos sanos salvosque diu conservet. Quid Veenius noster agit ut valet reliquique nostri quorum ego bénéficia et in me singularem benevolentiam semper retinebo semper agnoscam. Grevium qui me ad calcem epistolae tuae tam humaniter tam amice salutavit quaeso meo nomine quam ofnciosissime resaluta. Uxorem etiam tuam liberosque Guenelonis familiam Collegasque nostros plurimumsalverejubeo. Vanden Ende 3) ex orci faucibus ereptum valde laetor, illum Clericumque nostrumsaluto.Neminem novi quiadversionembibliorum majorieruditione et animo minus corrupto et in partes inclinato quam amicus ille noster possit accedere. Gaudeo ab eo susceptum hoc opus quanquam arduum satis, orbi christiano uti mea fert expcctatio, valde
1) De la main de Limborch: Recept. 21 Junii.
2) John Spencer (1630 — 1693), Master of Corpus Christi Collège à Cambridge, l'auteur de De legibus Hebraeorum (1685). Sa correspondance avec Limborch se trouve uans la R. B.
3) Van den Ende: Probablement Abraham van den Ende, dès environ 1682 avocat à Amsterdam, ami intime de Limborch (vid. dans F. L. une lettre de Limborch à Locke non datée: 1697/8).
profuturum. Da Cudwortha tibi plurimam dicit salutem. Vale Vir Amplissime et ut facis me ama Tui amantissimum
Sic inscribendas in posterum ad me literas rogo
For Mr John Locke at Mr Robert Pawlings in Dorset Court in Chanell row
Westminster.
» MijnHeer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graft t'Amsterdam.
Vid. Fx B. II.235S.
[50] London 30 Jun. [ — 10 Jul.] [i6]92.
Omis dans F. L. :
Clerico nostro, quem officiosissime saluto, ante aliquot septimanas an menses dicam scripsi ; an pervenerint ad illum literae meae ignoro nam ab isto tempore nihil ab eo accepi, hoc quaeso illi indices ne me tarditatis si mea interciderit epistola suspicatum habeat.
Foeminam tuam dilectissimam liberosque summo cum affectu saluto. Vale vir Dignissime et ut facis me ama
Tui studiosissimum
J. Locke.
Gaudeo praeli opus ita fervere.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaysers Graaf t'Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 237.
[51] London 2 [ — 12] Aug. [i6]92.
En Tibi iterum Epistola Tua Dedicatoria *) lecta probata et quam cito fieri poterat restituta. Nihil in ea viro optimo minus placere
1) Limborch dédia son Historia Inquisitionis à l'Archevêque de Canterbury, Dr. Tillotson. En 1687 il avait déjà correspondé avec Tillotson (Ms. R. B.).
videbatur nisi quod de se nimis multa dixisse te quereretur, sed danda est venia in tanto honore et meritis tantae modestiae. Duas voculas in Epistola tua mutatas reperies et si editio jam instans spatium dedisset remisissem ad Te ut videres an ultimi paragraphi initium hune in modum paulum inflexum magis probares. Nonausus eram te inconsulto tantam alieno operi offerre mutationem. Ideoque ut missam a Te accepi, exceptis istis duobus vocabulis, Archiepiscopo monstravi Epistolam. Et satis libère tecum agere mihi videor quod eo usque processerim, ut jam meam opinionem interponere ausim et Te tanto peritiorem hac in re monere. Quid meum sit consilium ex adjuncto scripto videbis, sed integrum Tuae reliquendum est prudentiae. Si in hanc formam immutandum censeas (nam verba mea ut negligentius scripta, quicquid statuas, plane omittenda judico) et satis tibi temporis suppetat ut hue remittatur, iterum Archiepiscopo ostendam, nam altéra ex parte quid Tui illic probent, ex altéra quid illius hic ferat modestia pênes me non est statuere. Quod Tibi optimum videbitur et maxime in Ecclesiae Reformatae commodum, id agas.
Gaudeo jam instare operis mihi jam diu desiderati editionem quod hac tempestate orbi reformato utilissimam judico. Dilectissimam Conjugem Tuam optimosque liberos Amicosque communes meis verbis rogo quam officiosissime salutes.
Vale et me ut facis ama
Tui amantissimum J. Locke.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck opdeKeijsers Gracht t' Amsterdam.
Vid. Fx B. II, 237, 269.
[ 52] Oates I9[— 29] Aug. [i6]92.
Vir Amplissime
Uitimae tuae me rure ofïenderunt sed ne qua esset hac in re mora statim Londinum misi ad amicum quendam meum e familia Archiepiscopi qui transactis transigendis recte ad te mittat quod expectas quod unacum his te accepturum confido. Nimis magnifiée de verbis alienis loqueris cum tu ipse ornatiora et aptiora invenisses, non n : [enim] tibi ut exemplar missum sed ut quo meus sensus inclinaret videres.
In Venii Nostri familia omnia prospéra et pacata opto, rogo igitur ut quantum potes omnia componas. Scribis tanquam ad me nuper ea de re Guenelonus noster scripsisset, sed ne verbum quidem ab eo accepi jam diu. Si interciderint literae ejus moleste feram. Illum cum Venio reliquaque ista familia meo nomine quaeso salutes et quantum e re judicaveris dicas omnibus illis suadere super omnia pacem concordiam amicitiam.
Nescis quantum nobis gaudium est, Dae Cudworthae se. [scilicet] et mihi, quod opus tuum tam cito jam proditurum est ; avide expectamus. Illa te officiosissime salutat, Ego Tuam Tuosque omnes. Vale et me ama ut facis
Tui amantissimum
J. Locke.
Nuper cum Londini essem ad Clericum nostrum scripsi quem valde aestimo et rogo ut meo nomine salutes ; ea ad ipsum epistola alteram ad Dm Verryn inclusi.
Et ex rerum usu prudentia sic legendum existimo. *)
Mijn Heer
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[53] Oates 28 Nov. [—8 Dec] 1692. 2)
P. S. omis dans F. L. :
Da Cudwortha te Amicissime salutat gestitque librum tuum jam in aedibus suis videre.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaijsers Graaft t' Amsterdam.
F. L. Vid. Fx. B. II, 248 s.
[54] Londini io[— 20] Jan. [16J9-
P.S. omis dans F. L. :
Dominum Clericum rogo salutes meo nomine, ego nuper ad eum scripsi.
1) Il s'agit d'une phrase de l'Epistola Dedicatoria (vid. la lettre précédente).
2) De la main de Limborch: Recepta [11— ]2i Decemb. [i6]92.
Librum Archiepiscopi supra memoratum tradidi Bibliopolae Londinensi nomine Churchill qui eum in fasciculum librorum ad Dm Leers Roterodamensi Bibliopolae {sic) proxima septimana transmittendorum inserere promisit.
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Vir Spectatissime
Jam diu tibi destinaveram verbosam et grandem epistolam sed hoc inter ruris otia, nunc evocatum in urbem negotiorum vis aut certe aliquid negotiis simile ita occupatum detinet ut vix salutandi tempus conceditur. Scripsi ad te praeterita hieme et una inclusas misi Archiepiscopi ad Te literas, ex quo tempore ne verbum quidemaTe accepi. An Tuae an meae interciderint literae ignoro, hoc certum est me tam diuturnum aegre ferre silentium etsi de amicitia tuasecurus. Scribas igitur rogo quamprimum ut vales ut memor nostri, moneas insuper an acceperis conciones Anglicas ab Archiepiscopo mihi traditas tibi mittendas. Haec raptim ne libelio (sic) ad vos proficiscenti nihil ad Te tradam. Vale Vir Optime et ut facis perge me amare tui amantissimum
Salutes quaeso meo nomine optimam tuam foeminam liberosque
London 3[— 13] Jun. [i6]93 *),
J. Locke.
Tuos.
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Vid. Fx B. II, 293 s.
London 10 [ — 20] Nov. [i6]93.
Mijn Heer
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1) De la main de Limborch : accepi 23 Junii, rescripsi 26 Junii, iterum scripsi 4 August.
[57] Oates 13 [—23] Jan. [i6]94 *).
Omis dans F. L. :
Oxonii jam imprimunt catalogum omnium codicum mss in bibliotheca Bodleiana, aliis privatis collegiorum Oxonii Bibliothecis, jam credo propediem prostabit venalis in usum doctiorum. Centum circiter paginae secundae editionis libri mei de Intellectu humano jam imprimuntur ; festinantis praeli secundi hi (sic) labores laetius aspicerem, si ea essent lingua ut tuum judicium de novis conatibus expectare possem. Paucula mutavi, plura, ut fit, addidi inter quae unum integrum caput de Identitate praesertim personali. Naturamque voluntatis humanae ita explicare conatus sum ut si faventium aliquot amicorum judiciis credere ausim me in perscrutanda humanae libertatis conditione non prorsus frustra laborasse sperarem. Sed amicorum judicia saepe vel fallunt vel falluntur et haec ignotorum hominum permittenda censurae in hoc unico mihimet placeo quod unicae studui veritati. Gallicorum theologorum pro orthodoxia zelus in frigidiore nostro climate quasi antiparistasi ardentius deflagrari videtur. Cappellum 2) virum si quis alius inter Gallos, ut mihi videtur, temperatum et modestum suspectum haereseos in coetu ad id convocato insimularunt in quo ipse citatus suspicionibus nisi prodirent testes et accusatore praesente crimen objiceretur, respondere vel purgare se recusavit. Hoc nihil proficiente alia via aggressi sunt. Minister ecclesiae parochialis ubi degit cum uno alterove hyerophylacte (Anglice Churchwardens) eum vocant rogantque ut velit coram ipsis fidem suam palam recensam profiteri. Rogat qua authoritate id exigant, contra morem et instituta ecclesiae anglicanae esse, ut quispiam privato jure ita in alterius mentem inquirat. Respondent se id non jure postulare, sed ut amice et fraterne id agat. Quibus ille : non pudet me inquit fidei quam et animo credo et data occasione palam profiteri non erubescam, sed cum de ea jam quaestio facta est idque coram plurimis ignoscetis mihi si nihil hic respondeam et expectem quid illi accusatores mei vel susurrones habeant quod mihi objiciant. Ita se res habuit cum Londini discesseram, quid deinde factum sit nescio et forsan totam historiam rectius cognosces a Clerico nostro, cui cum Capello commercium est literarum. Tota haec procella adversus Cappellum ut audio inde excitata est quod exequiis ministri Galli non ad amussim orthodoxi interfuerit.
1) De la main de Limborch: Recepta [4 — ]i4 Febr. [i6]94.
2) Jaques Cappel; correspondant de Le Clerc et de Limborch (Mss. R. B.).
[P. S.] Saluta Clericum nostrum, circa natalitias ad eum scripsi, Baro van Helmont qui mecum hic jam est te salutat uti etiam Cudworthia.
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[58] Oates 26 Oct. [—5 Nov.] [i6]94
Omis dans F. L. :
Virginem judaizantem 2) tam féliciter a te ad fidem christianam retractatam impense gratulor. Totam rei historiam ad minutas usque circumstantias deductam si per otium liceretlibenterateacciperem: aliqui a me per literas petierunt hanc narrationem quibus nostra amicitia nota erat. Verum non ego eorum causa sedmeoipsius desiderio a te impetrare vellem nec aliis quod tu in scripto complexus fueris impertiam ultra quam a te permissum fuerit. Credo enim aliquos hoc exemplo velle ostendere, maie consultum esse propagationi Evangelii et Judaeorum conversioni ab iis qui ea dogmata primo et praecipue recipienda urgent quae alii tanquam non necessaria cujuslibet judicio cum in fide Christiana adoleverit permittenda arbitrantur. Nec forte multum aberrant a vero qui nihil aliud Christianorum conscientiis imponendum censuerint nisi quod claris disertisque S. Scripturae verbis continetur. Hoc ita futurum facile crediderim nisi magis studeretur partium orthodoxiae quam Evangelii simplici veritati.
[P. S.] — Domina Cudwortha sive potius Masham te officiosissime resalutat. Uxorem tuam dilectissimam filium filiamque meo nomine
1) De la main de Limborch: recepta [3 — ]i3 Novemb.
2) L'Histoire de cette fille se trouve dans la traduction hollandaise de Y Arnica collatio cum erudito Judaeo (1687), dont voici le titre :
Ph. van Limborchs vriendelyke onderhandeling met een geleerden Jood .... Alsmede een kort verhaal wegens de bekeering van eene juffrouw, die genegen zijnde joodsch te worden, weder tôt den Christ, godsdienst gebragt is. Ailes uit het lat. vert. T' Amsterdam, by P. Visser. 1723.
Avec une dédicace de J. de Goede à Frans van Limborch.
IO
studiosissime saluta et cum iis Venios Guenelonios Clericum reliquosque nostros. Ad Clericum nostrum praeterita septimana scripsi.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborck bij de Remonstranse Kerck op de Kaisars Graaft t' Amsterdam.
[59] London u[ — 21] Dec, [i6]94.
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsars Graacht t' Amsterdam.
[60] Oates 1 o[— 20] Maij . [ 1 6]g 5 .
Omis dans F. L. :
Nuper a Dno Verrijn literas accepi quibus testatur se adhuc cupere versionem suam libri mei de intellectu recensere et ita parare ut in lucem prodeat. Quid de hac re olim dixerim tu meministi, cui hoc jam adjiciendum est quod vir apud nos doctissimus eam curam in se suscepit ut in linguam Latinam summo studio et nitore vertatur et id opus jam aliquamdiu inchoatum. Huic Editioni Latinae ego novas aliquas dissertationes et additamenta, quae in nuperrima Anglicana non prostant et quorum aliqua animo concepta nondum in scriptis commisi, inseram. Hanc inclusam ad eum epistolam per tuas manus ideo tradendam misi quia locum ubi sit domumve non indicavit. Illum quaeso fratremque ejus meo nomine officiosissime salutes persuasumque reddas illius in me voluntatem et benevolentiam acceptissimam esse semperque futuram meque dolere Idioma nostrum adeo perplexum sensumque meum phrasibus nostris ita involutum ut saepe eum capere nisi in lingua nostra a teneris unguiculis versatissimo difficillimum sit. Saluta reliquos nostros
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keisars Graaft t'Amsterdam.
[6 1 ] London 3 [— 1 3] Sept. [ 1 6]gô. T)
P.S. omis dans F. L. :
Omnes nostros praecipue ex familia tuaquaesomeo nominequam officiosissime salutes.
Aen Mijn Heer Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Keijsers Gracht tôt Amsterdam.
[62] Oates 4[— 14] Mart. 1697 2).
P. S. omis dans F. L. :
Dilectissimam fœminam tuam liberosque reliquosque amicos nostros Amstelodamenses Veneos Guenelonosque quaeso meo nomine salutes. DnaCudworthia tibi plurimam dicit salutem. Historiam quam tibi mitto de rébus nostris Latino idiomate scriptam tibi haud ingratam fore confido.
Mijn Here
Mijn Here Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaisars Graft t'Amsterdam.
[63] Londres 29 Oct. [—8 Nov.] 1697. 3)
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaisars Gracht t'Amsterdam.
[64] Oates 21 Febr. [—3 Mart.] [i6]98. 4)
[La lettre du 2 Avril 1 698 dans F. L. est toute conforme à celle-ci, qui a de plus :]
„Considérons un peu plus à fond la Toute-présence de Dieu. Il
1) De la main de Limborch: Recepta [5 — ]i5 Octob.
2) De la main de Limborch: Redditae mihi sunt per D. Barker [3 — ]i3 Maij 1697 rescripsi eadem die.
3) De la main de Limborch : Recepta [6 — ] 16 Novemb.
4) De la main de Limborch: Recepi [11 — ] 21 Mart. [i6]g8.
faut de toute nécessité que Dieu soit Tout-présent à l'infini, à moins qu'il ne soit renfermé dans quelque petit coin de l'Espace, sans que nous sachions, ni pourquoi, ni comment, ni par qui, ni en quel Keu : je dis un petit coin parce qu'une certaine partie déterminée de l'Espace, de quelque étendue qu'on la suppose, est fort peu de chose si elle est comparée à l'Espace infini. Or, si Dieu a une Toute-puissance infinie, c'est, je croi, un preuve approchant de la démonstration, qu'il ne peut y avoir qu'un Dieu.
Quelle que soit la nature, l'être ou la substance de Dieu, là où Dieu est, il y a certainement quelque chose de réel et qui est plus réel que tous les autres Etres. Supposons donc que cet Etre réel existe dans tel point physique de l'Espace qu'on voudra supposer, je dis qu'il s'en suit démonstrativement de là qu'un autre Etre réel de la même espèce ne sauroit être dans le même point individuel de l'Espace ; car, en ce cas-là, il n'y auroit qu'un seul Etre dans ce point, parce que là où il n'y a aucune différence ni à l'égard de l'espèce, ni à l'égard du lieu, il ne peut y avoir qu'un seul Etre. Et qu'on ne s'imagine pas que ce raisonnement ne peut être bon qu'à l'égard du corps et des parties de la matière, car on peut, je pense, l'appliquer fort bien à ce qu'on appelle V Espace pur, qui est ce qu'il y a de plus éloigné de la matière. Car deux points physiques d'Espace ne peuvent pas plutôt être réduits en un seul que deux atomes physiques de matière être réduits à un seul atome. La raison de cette impossibilité est fondée sur ce que si deux points d'espace pouvoient être réduits en un, tout l'Espace pourroit être réduit en un seul point physique, ce qui est aussi impossible, qu'il est impossible que toute la matière pût être réduite à un seul atome.
Pour moy qui ne connois pas ce que c'est que la substance de la matière, je connois encore moins ce que c'est que la substance de Dieu, mais je sçai pourtant que cette substance est quelque chose et qu'elle doit exclure d'où elle est toutes les autres substances de la même espèce (s'il pouvoit y en avoir de telles.)
Si donc Dieu est immense et présent partout, c'est pour moy une démonstration qu'il n'y a qu'un Dieu et qu'il n'y en peut avoir qu'un seul
[Sans adresse.]
[64a] 21 Febr. [—3 Mart] 1698. *)
En tibi Vir Amplissime, quia voluntati tuae et aliorum expectationi obtemperare par est, epistolam de re non exili, mole certe non exiguam, an argumentorum pondère non levem pênes me non est statuere. Tuum istud esto judicium et si libet Domini Clerici (quem officiosissime saluto). Vos praelectam inter vos et serio examinatam vel igni mandate vel viro eximio 2) aliisque, quorum causa scripta est, ostendite prout vobîs visum fuerit. Cavete vero ne vestra erga me amicitia mentem vestram benevolentia abductam avertat a justo rigore. Si quid enim in eo vel parum solide vel parum caute dictum reperiatis, mallem totam tenebris sepeliri quam futili aliqua ratiocinatione in causa tam séria ineptire, vel me ipsum censurae exponere tantorum virorum. Apographum cave ne cuiquam des.
Nuper a filio tuo gratissimas accepi literas quibus certiorem me facit se brevi ad nos transmigraturum. Incommode accidit me gravi aeris urbani halitu pulmonumque imbecillitate Londino expulsum abesse cum appulerit novus hospes, qua tempestate (sicubi alias) novo advenae et rerum nostrarum imperito opportune adessem. Sed spero ad me hue pertendere non gravabitur. Domina Masham mater familias illum enixe invitât, et gestit in filio paternam utriusque agnoscere et colère amicitiam. Hospes meus Londinensis Pawling illum docebit iter et proficiscendi tempora et commoda. Brevis est transitus nec incommodus. Ad eundem Pawling etiam scripsi ut si qua alia in re filio tuo vel consilio vel opéra utilis esse possit ut pro viribus adjuvet. Vir probus est et cui filius tuus tuto fidere potest, et spondeo facturum. Fœminam tuam optimam et filiam inprimisque filium nomine me[o] salutes. Ad Guenellonem nostrum sub initio hujus mensis scripsi, illum familiamque ejus Veneumque caeterosque nostros meo nomine salutes rogo.
Sans adresse.
1) Les lettres 63 et 64, en français, sont de la main de Pierre Coste, secrétaire de Locke, 64a est écrite par Locke même.
2) Le vir eximius ou magnifions des lettres imprimées (F. L.) est Johan Hudde, Seigneur de Waveren, fils de Gérard Hudde et de Marie Witsen. Baptisé à Amsterdam le 25 Avril 1628, il y mourut le 15 Avril 1704. Après avoir étudié la philosophie et la médecine à Leyde, il partit en 1659 pour la France. De retour à Amsterdam, il y entra, en 1667, dans la magistrature, et fut, depuis 1672, vingt fois bourgmestre de cette ville. Mathématicien et philosophe, il correspondait avec Spinoza, Chr. Huygens (vid. sa Corresp. I, 514 etc.), etc.
L'omission de la lettre du 21 Févr., et son remplacement par celle du 2 Avril, s'explique par quelques extraits empruntés aux lettres de Limborch.
Oates 2 [—12] Apr. [1698] *)
Mijn Heer
Mijn Heer Philip van Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaijsers Gracht t' Amsterdam.
Voici le commencement de la réponse de Limborch, datée le [1 — ] 11 Mars 1698 (minute: Mss. R. B.) à la lettre de Locke du 29 Oct. f— 8 Nov.] 1697 (cf. F. L.):
Gratissimas tuas 29 Octobris scriptas recte accepi, viroque magnifico cujus potissimum rogatu*) ad te scripsi, praelegi. Ut aperte tecum agam, qui argumenta tua de quaestione proposita videre desiderat, est honoratissimus consul civitatis nostrae D. Hudde.
Après avoir reçu la lettre de Locke du 21 Febr. [ — 3 Mart.] 1698, Limborch écrit le [22 Mart.—] 1 Apr. ce qui suit [omis dans F. L. Mss. R. B.J :
.... (après: tua propius explorata): D. Consul impense addictus est philosophiae cartesianae: itaque dubitamus, an argumentum ab omnipraesentia divina desumtum illius applausum impetraturum sit. Scimus spiritum Cartesianis esse cogitationem, cogitationem autem nullum ad spatium habere respectum, ac proinde nec essentiam divinam esse in spatio, sed omnipraesentiam illi attribui relative cum respectu ad operationes suas; prout hanc sententiam clare exprimit Burmannus Synops. Theol. lib. I cap. XXVI, § 12 „Est ergo omnipraesentia Dei nihil aliud quam determinatio extrinseca, nata ex operatione Dei, qua in omnibus rébus corporeis operatur, et propter illam operationem iis praesens esse dicitur," et prolixius § praecedente XI. Tu autem ipsam essentiam divinam ubique praesentem asseris: quod nos tecum agnoscimus: sed dubitamus, an id Cartesii placitis addictus approbaturus sit. Quare tibi expendendum proponimus, an non argumentum hoc a scripto tuo abesse possit, cum et sine eo divinae essentiae unitas abunde probata sit : aut si retinendum censeas, an non, ut philosophis illis magis arrideat, addi possit, duo distincta entia non posse operationem suam simul perficere in eodem spatii puncto. Verum, tum aliqualem cum argumentatione praecedente affinitatem habere videtur. Similiter in initio, quando quaestionis statum proponis, describis Deum quod sit ens infinitum, aeternum, incorporeum etc. Notum est Cartesianos abhorrere a voce incorporeus tanquam negativa, quae nihil positivum afhrmet; ipsos autem substituisse vocem cogitans, quam omnem corporis ideam excludere, et vocem esse affirmativam ac positivam gloriantur. An non ergo in illorum gratiam, ne argumentum alias solidum minori in pretio habeant, addi posset incorporeum sive cogitans, aut aliud aequipollens ....
In gratiam D. Hudde et Cartesianorum Locke a omis, dans sa lettre du 2. f— 12 Apr.], l'argumentatio ex omnipraesentia, i. e. la doctrine de l'extension de Dieu, qu'il professait, ainsi que Limborch et Le Clerc, avec toute l'école de Cambridge et beaucoup de philosophes et théologiens du i7me siècle. Ne connaissant pas les dessous de cette correspondance, M. le Dr. Georg Geil, ttans son livre Ueber die Abhângigkeit Lockes von Descartes, Strassburg 1887, et dans son article „Die Gottesidee bei Locke und dessen Gottesbeweis" (Archiv f. Gesch. d. Philos., III, S. 579 ff.) a pu traiter notre philosophe à peu près en pur cartésien.
*) Les deux autres étaient (cf. F. L.) Mr. Abraham van den Ende (vid. la lettre 49) et Mr. Mattheus de Hertoge, né à la Haye vers 1643, inscrit à Leyde, le 10 Mars 1663, dep. 1685 avocat-fiscal.
1) De la main de Pierre Coste; vid. la lettre précédente.
[65 a] Oates 4[— 14] Apr. [i6]98.
Vir Amplissime
Gratissimas tuas 1 1°, 2i°Martii et calendis Aprilis datas per filium tuum accepi, qui ab urbe absentem me hic rure invisit praesentiaque sua dominam Masham meque sibi devinxit. Ad illum quod attinet tibi pro certo sit me omni cura studio, gratia et consilio quantum in me est statuisse ipsi inservire et tui et sui ipsius causa : ita re quantum potero, verbis plura amicus amico non addam.
Probo consilium tuum de addendis quae inter legendum occurrunt ad historiam Inquisitionis pertinentibus, gratias ago pro excerptis ex P. Servita quae mihi misisti, quae locis suis inserere non negligam. Quod olim ex Du Mont l) indicavi dubito an inserendum sit, non quod illa quam excerpsi observatio non pertineat optime ad libri uit argumentum sed quod aliquis mihi dubium fecit an auctor ille unquam ea inviserit quae describit loca. Habitat, uti mihi dictum est, Hagae comitis, de viro igitur illiusque fide certior factus quid statuendum demum de illo ipse rectius judicabis.
Recte sane Ds Clericus et Tu monuistis quandoquidem Ds H. ita penetus [sic] addictus sit Philosophiae Cartesianae. Si Cartesiani ita intelligendi sint de spiritu quod sit cogitatio et non substantia cogitans verbis sane deum ponunt re tollunt. Cogitatio n: [enim] actio est quae per se non subsistit sed alicujus substantiae actio est. Sed tecum haec lis mihi non est, cum D° H. certe non erit, igitur quod suasisti jam omisi illud ex omnipraesentia argumentum, quod unicum credo a priori argumentum est quo demonstrari possit Unitas divini Numinis. Non miror igitur quod istis principiis penitus imbutus quaerit quod semper frustra quaesiturus est argumentum quod tam maie instituta philosophia nunquam praebebit nec praebere potest. Optime igitur fecistis quod me in disputationes argutiasque Cartesianas me incidere non permisistis.
Alterum quod monuisti de termino incorporeus id non mutavi 1° quia cum Cartesiano mihi rem esse me suspicari non opusest;2° quia si agnoscerem Dm H. esse Cartesianum ideo terminus incorporeus vel immaterialis non esset ex definitione dei omittendus, quoniam quicunque de deo recte cogitare velit débet ab ipso amovere materiam omnem sive corporeitatem. Quod sane cogitatio non facit quicquid in contrarium sentiant viri Cartesii placitis addicti. Sed haec hactenus. Nolo te speculationibus philosophicis melius occupait Vid. dans F. L. la lettre du 26 Oct. [—5 Nov.] 1694.
tum detinere. Te Uxorem tuam filiamque Veeneos Guenelonos Clericosque nostros summo affectu saluto Eorumque gratissimis literis per filium tuum ad me datis brevi respondebo. Vale et ut facis me ama tui Amantissimum
Dicas rogo D° Guenellon literis illius 1 40 Martii datis me 2 1 0 Martii respondisse.
Filius tuus promiserat mihi plurium dierum moram sed expediendi negotii sui cura citius illum hinc abripuit quam alias permisissem. Verum quum illum meo consilio credidisti nollui rébus suis provide intentum a recto tramite deflectere.
Sans adresse.
[66] Oates 21 [—31] Maj. 1698 *).
P. S. omis dans F. L. :
Spero filium tuum jamdudum ad vos sanum salvumque rediisse, illum quaeso uxoremque tuam dilectissimam reliquosque nostros amicos communes officiosissime nomine meo salutes. Mijn Heer
Mijn Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaisars Gracht t' Amsterdam.
[67— 67a] London 4[— 14] Oct. [i6]98.
i8[— 28] Oct. [1698].
Omis dans F. L. :
Vir Amplissime
Id quod ex te et Dno Woldero 2) nuper didici aliquamdiu suspicatus sum. Sed ne opinio mea me fallat.
1) De la main de Pierre Coste; vid. la lettre 64a; le P. S. est de Locke.
2) De la lettre de Limborch du [2 — ]i2 Sept. 1698 manque dans F. L. (minute Mss. R. B.) :
Hisce feriis canicularibus apud nos aliquot diebus fuit D. Volderus, in Academia Lugduno— Batava Philosophiae professor; illi sermones meos cum viro magnifico narravi; addidi me desiderare audire, quibus ille argumentis unitatem entis per se existentis sibique sufficientis adstricturus sit. Respondebat ille, se jam a pluribus annis
LETTRES A DE LIMBORCH. 1 698— 1 699. 21 y
Vidi ex quo Londini commoratus sum et allocutus sum amicum meum Samuelem Locke, cujus expectationi tam bene respondisse filium tuum, in rébus illius curae commissis gratulor. Bénéficia quibus filium ejus Amstelodami commorantem cohonestatus fueris pater grato animo accipit et cum ea meo nomini inscribas benevolentiam
agnosco
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch op de Kaisers Gracht bij de Remonstranse Kerck t' Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 399, 468.
[68] Oates 4[— 14] Mar. [i6]99
Monsieur,
Si le peu de loisir et de santé que j'ai, ne vous avoit pas accoutumé à m'excuser de ce que je suis lent à faire réponse aux lettres dont vous daignez m'honorer de temps en temps, je ne saurois guère comment vous remercier de votre lettre du mois de décembre après avoir tant tardé à m'acquitter de ce devoir, mais vous êtes tout acoutumé à me pardonner de telles fautes et cela me fait encore espérer de votre bonté que vous en userez encore de la même manière.
J'ai été bien aise d'apprendre de Madame Masham et de son fils le bon état de votre santé, qui ne faisoit que de se rétablir la dernière fois que vous m'aviez écrit. Je souhaite qu'à l'avenir vous en jouissiez de longues années sans aucune interruption pour l'amour de vos parens et de vos amis et pour l'avantage du monde chrétien.
Je m'étois flatté de l'espérance que vous m'auriez fait tenir dans votre dernière lettre la preuve de l'unité de Dieu qui est venue dans l'esprit de ce grand et savant homme pour qui j'ai un singulier respect. Je désire beaucoup de la voir. Les arguments a priori pour
similes cum ipso habuisse sermones, sed alia illi non esse argumenta, praeter illa quae jam mihi dixit: diu illum circa hanc quaestionem haesisse, illum etiam eandem proposuisse Benedicto de Spinoza, qui ad eum etiam responderit eaque responsa inter epistolas ejus exstare, Epist. XXXIX, XL, et XLI ....
Il résulte, de cette citation, que Limborch et Locke connaissaient Hudde comme destinataire des lettres 39 — 41, dans lesquelles Spinoza avait donné son raisonnement sur l'unité de Dieu.
Burchard de Volder, né à Amsterdam, le 26 juillet 1643, mourut à Leyde, le 28 mars 170g. De 1675 à 1705 il occupa le chaire de physique, depuis 1682 aussi celle de mathématiques à l'Université de Leyde. C'est Yamicus de la lettre imprimée. LeN.N. de cette lettre est Samuel Crellius, petit-fils du célèbre Socinien Joannes Crellius. -
1) Autographe.
démontrer que l'Etre [éternel] et indépendant est unique sont d'une si grande importance dans ce point fondamental, que j'espère être excusé si je m'adresse pour cela à la personne qui est peut être la seule dont on puisse les attendre. Sa grande capacité, la justesse et la pénétration de son esprit m'engagent à espérer de lui ce que peut-être je chercherois en vain quelque autre part. Je vous prie donc, Monsieur, de me faire la grâce de lui demander de ma part ce qu'il a pensé sur ce sujet ou du moins un court extrait de son raisonnement, et je m'imagine que vous ne ferez pas difficulté de lui être caution pour moi que comme je ne demande cette grâce que pour ma propre satisfaction, je n'en ferai aucun autre usage qu'autant qu'il me le permettra. Je ne le presserois peut-être pas avec tant d'importunité, n'étoit que j'ai appris que depuis peu il a été quelquefois malade. L'appréhension de ce qui pourroit arriver a réveillé mes désirs. Je lui souhaite une longue vie pour le bien de son pais et de la République des Lettres. Je vous prie de l'assurer de mes très humbles respects et de recevoir mes remerciements pour le livre que vous m'avez fait l'honeur de m'envoier.
Je suis, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur
J. Locke.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch op de Kaisars Gracht bij de Remonstranse Kerck t' Amsterdam.
[69] Oates 5[ — 1 5] Mart. [i6]99.
ViR Amplissime Tarn fidus literarum tuarum lator non débet vacuus ad te redire nec sine curae suae testimonio ut tu illi eas reddas gratias quas ego satis digne pro merito suo solvere non possum. Attulit ipse mihi hic rusticanti epistolam quam manibus suis concrederas et tridui insuper consuetudinem nobis efflagitantibus concessit vireruditus et modestus reliquitque abiens Dae Masham reliquisque nostris magnum sui desiderium. Gratias tibi ago quod tuo beneficio mihi notus sit optaremque viciniorem. Quanquam enim per omnia cum illo non sentiam aliquid tamen semper disco ex viris qui suautunturrationesuo sensu non aliorum dogmatibus innixi nec cujusvis magistri in verba jurantes.
Fecisti quod te decet cum eo quo dicis modo ad Episcopum Sarisburiensem scripseris, an aliquod tibi reddiderit responsum et quale
libens scirem, pudet sane ministrum Evangelii Christi velle fidem Christianam argumentis bacillinis, vi et armis stabilire.
Hactenus ad tuas 1 8 Augusti datas, pergo ad alias decembri scriptas.
Quid a Viro Magnifico petam et quomodo, adjuncta epistola x) Gallico idiomate tibi monstrabit, si quid habeat in eo génère spero non negaturum. Quod communicaverit tacebo si velit, quanquam cur hujusmodi tacenda sint plane nesciam, sed hoc prout ipsi visum fuerit.
Defensionem tuam 2) aliis impeditus nondum perlegi, video quocum tibi res est strenuo sane cavillatore a cujus polymathia non est cur multum tibi metuas, qui enim ejusmodi in geographia effutire potterat, paratus sane est omnia dicere etiamsi nihil sciât. Hujusmodi scriptorum turba orthodoxiatheologicaubique penelaborat, aperiat aliquando Deus O. M. eorum oculos ad veritatem et ad pacem corda. Tota haec nostra familia te tuosque officiosissime salutat.
Vale et ut facis me ama
Tui amantissimum
J. Locke.
Sans adresse.
[70] Londini 5[ — 15] Sept. [i6]99 3).
Omis dans F. L. :
Miror illum qui tibi dixit decretum illud de quo questus es spectare ad eos qui revelationem impugnant, cum contra negantes revelationem eo in decreto nihil cautum est, sed certum quoddam revelationis divinae interpretamentum sancitum, quod in dubium vocare non licet. Quod de promiscua venere dictitat id credo dictum ad concitandam invidiam, quod quidem ne fando quidem a me unquam auditum. Sed hujusmodi homines reperiuntur qui cum persecutionem aperte pro-
1) Vid. la lettre précédente (70).
2) C'est Ph. a Limborch Defensio contra Joannis van der Waeyen iniquam criminationem. Amst. ap. Joann. Groenewoudt, 1699.
Joh. v. d. Waeyen, né à Amsterdam, le 13 juillet 1639, fut nommé professeur de théologie à Franeker en 1677, et y mourut, le 4 nov. 1701. En 1698 il avait édité à Franeker une Dissertatio de ^iô/œ adversus Joh. Clericum, dans laquelle il attaqua non seulement Le Clerc mais aussi son ami Limborch.
3) De la main de Limborch : Recepta [16 — ]26 Sept. Uamicus de la lettre imprimée (F. L.) est le Prof, de Volder. Ne connaissant pas la correspondance complète (cf. la lettre 68/69, note), l'éditeur dit : Mirum viros clariss. [se. Locke et Limborch] latuisse quae super hac questione meditatus est B. Spinoza. Vid. Epist. 39, 40, 41 et Oper. posthum.
fiteri non audent, sub alieno nomine eam inducere et falsis criminationibus tegere conantur
.... Filioque tuo me excusare rogo quod epistolae illius amicae et civili nondum responderim, brevi spondeo me facturum. Vale
Epistolam hanc ante octiduum incoatam et crebris interruptionibus intercisam vix tandem hac nocte perfeci.
Mijn Heer
Mijn Heer Limborch op de Kaisars Gracht bij de ^Remonstranse Kerck t' Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 416, 469.
[71] Londini7[— 17] Oct. 1699 î).
Omis dans F. L. : >
Filii tui literas ad dominam Masham misi. Guenellonis epistolae . Mijn Heer
Mijn Heer Philips van Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaisars Gracht t' Amsterdam.
[72] Oates 6[ — 16] Jan. 1700.
P. S. omis dans F. L. :
Domina Masham pro acceptis nuper a filio tuo literis gratias agit quibus ipsa propediem responsura est.
Mijne Heer
Mijne Heer Limborch bij de Remonstranse Kerck op de Kaisers Gracht t' Amsterdam.
[73] Oates 22 Febr. [—5 Mart] 170°. veritatem studiosi quaerimus 2)
Sed quorsum haec ego Tibi pio et prudenti ! Id unum pro certo
1) De la main de Limborch: Recepta [14 — ]24 Octob.
2) 9. lignes rayées probablement par Limborch.
scio curas angoresque animi nec praesentia mala minuere nec futura
praecavere
[P. S.] Domina Masham te tuosque praecipue filium tuum studiosissime salutat. Meo nomine eos omnes quaeso officiosissime salutes, cum Veeneis, Guenelloniis reliquisque nostris. Domina Masham ante paucos dies ad filium tuum scripsit.
Mijne Heer
Mijne Heer Limborch op de Kaisars Gracht bij de Remonstranse Kerck t' Amsterdam.
[74J Oates 21 Maj.[— 1 Jun.] 1701.
Omis dans F. L. :
Vir Amplissime Gratissimus erat nobis omnibus (de hac familia loquor) filii tui adventus mihique inprimis eoque magis -quod illum mihi a te tanta fiducia concreditum video ; si qua est in me fides opéra gratia consilium quibus illi utilis esse possum non frustra concreditum dices. Laudo tuum in eo mittendo animum laudo consilium quantum ego rem capio. Non dubito quin ejus industria probitas peritia fides amicos negotiumque facile et certo parabit si a tenui exordio sensim crescentis spei moras patienter ferre possit, mercatoribus enim solum mutantibus idem accidere arbitror quod arboribus in aliam terram transplantatis, quae primo anno satis agunt si radiées tantillum agant, incrementa et fructus futuri sunt temporis. Non multum mihi cum mercatoribus commercium jamque minus ex quo me procul ab urbe procul a negotio in hune secessum avocavit valetudo. Quibusdam tamen quibus fidem habendam censui et Da Masham et ego illum commendavimus. Siquidem donec nostrorum hominum mores probe noverit non tam familiarium numerum et frequentiam quam probitatem et fidem quaerendam esse censui. Quando Londium proficiscar, quod spero propediem futurum, quid ultra conveniet videbimus. Intérim id filio tuo penitus insidere velim ut maximopere caveat ne temere fidem habeat iis quorum integritas non probe nota sit et perspecta et fama ultra dubium stabilita. Hoc illi facile persuasum iri credo experientia nimis sumptuosa in limine quod doleo edoctus. Quod tamen in ejus commodum aliquando cessurum minime dubito. Virtute enim et probitate sua semper certa, etiamsi aliquando tardior, merces. Me quod attinet Tibi filioque tuo penitus persuasum
velim me illi quacunque data occasione certum et paratum esse amicum et adjutorem.
[P. S.] Uxorem filiamque tuam meo nomine salutes reliquosque nostros. Da Masham te officiosissime salutat.
Mijn Heer Limborch t'Amsterdam.
F. L. Vid. FxB. II, 491.
[75] ' Oates i[— 12] Jun. 170 1.
Omis dans F. L. :
. . . Filius tuus qui jam hic apud nos est de societate (de qua mentio fuit) de rerum suarum praesenti statu deque consilio suo abunde coram mecum egit. Laudo ego illius cautam prudentiam, quod spes vanas vel fallaces qui juvenum plerumque mos est, non avide nimis amplectatur. Laudo moderationem quod lentiores quaestus festinationi non raro ccespitanti praeferat. De re de qua ad me scribis nihil amplius movendum censeo : nec ut societatem cum quoquam ineat temere suaserim, nisi forte oblata sit iis conditionibus quae vix expectari possint, et etiam tum demum a molestia a lite a periculo vix tuta erit. Suas res ut secum agat consultius fore crediderim. Industria sedulitas constantia fides parva initia ad majora cum tempore promovebunt certissime. Cognita illius diligentia et probitas modo expectare tantisper velit, mercatorum negotia attrahent, quaeruntur enim ubique imo et desiderantur viri integri et fidi quibus res suas tuto credere possint mercatores. Inter hos tuum filium brevi eminere nullus dubito.
[P. S.] Versionem Latinam novam bibliorum a Schmidio x) ni fallor Germano nuper factam audio. An quid in ea dignum notatu praestiterit aveo scire. Versio Latina tractatus mei de Intellectu humano jam typis impressa est. Bibliopolae sçripsi ut exemplar filio tuo tradat tibi transmittendum ut si quid in Gallica translatione haereat versio Latina lucem foeneretur.
Mijn Heer Mijn Heer Limborch t'Amsterdam.
1) Sébastian Schmidt, Professeur de Théologie protestante à Strassbourg. En 1696, après la mort de l'auteur, la Faculté publia sa traduction.
[76] Oates I2[ — 23] Aug. 1701 I).
Omis dans F. L. :
Vir Amplissime
Quod pauca illa benevolentiae meae erga filium tuum officia quae adhuc praestare mihi datum est tantopere praedicas, id factum existimop otius ut morem géras animo tuo in gratitudinem proclivi, quam quod credas me mihi aut amicitiae nostrae satisfecisse in iis quae illius causa facere mihi hactenus contigit. Tibi pro certo sit me ad omnia quae illius utilitati inservire possint paratum esse. Si consilio re opéra gratia illum quovis modojuvare possim, non deero. Verbis opus esse ut hoc tibi persuadeam non credo. De amicitia nostra inter nos convenit proinde ad ea procedendum est de quibus inter nos non videtur tam plane convenire.
Sans adresse.
F. L. Vid. Fx B. II, 492.
Sans adresse.
F. L. Vid. Fx B. II, 494
[78] Oates 20 Apr.[ — 1 Maj.] 1702.
Vir Spectatissime Literae tuae 25 datae mihi hodie discumbenti in mensa redditae
1) De la main de Limborch: Recepta [19 — ]3o August.
2) Le [15 — ] 26 Nov. 1701 Limborch écrit à Samuel Crellius (Mss. R. B.): Primis quas ad D. Lockium daturus sum literis salutem tuam, quam ipsi ac Domi-
nae Masham totique illi honoratae familiae dici voluisti, adscribam. Exspecto ego jam ab eo responsum ad meas satis prolixas, quas ante hebdomades aliquot de libertate voluntatis humanae ad ipsum misi. Continent illae considerationes aliquas in Cap. XXI. libri secundi tractatus illius de Intellectu humano. Explicuit ille mihi pressius mentem suam ; verum raeam non videbatur recte assecutus. Ex responso, quod nunc exspecto, cognoscam quis inter nos supersit dissensus. Ego puto, si recte illum intellexi, nos terminis loquendi magis quam re ipsa dissentire. Id si ita se habet, facile dissensus ille componi poterit.
Oates I9[ — 30] Nov. 1701.
sunt,finitoprandio qua possum festinatione respondeo,nihilenimtua sanitate mihi charius est. Pulsus intermissio sine aliquo graviore malo saepissime invadit caetera sanos et iterum transit sine remediorum ope uti ego plus semel in me expertus sum. Nihilominus censeo in te symptoma esse minime negligendum praesertim hac anni tempestateapoplexiaferaci. Quicquid tuae valetudini minatur id omne plethorae ascribo cui ex natura nimium quantum pronus es ideoque ea omnibus modis et tollenda et praecavenda. Si remanet adhuc pulsus intermissio vel quovis alio modo motus inordinatus venae sectionem iterum suaderem, non obstante nupera sanguinis missione. Verum sive venae sectionem adhibeas sivenon, consultissimum credo faciès si abstineas a vino aliisque omnibus potus generibus vinosis aut fermentatis eorumque loco utaris ptisana hordeacea aut ad summum cerevisia tenuissima, alimentis etiam nutritivis praesertim carne vel pisce utaris parcissime vel aromatibus conditis, eorum loco herbis jusculisque hordeaceis et avenaceis contentus, hoc suadet tua constitutio hoc suadet adolescentis veris tempestas. Ad remedium quod fratri D* Clerici praescripsi quod attinet illius plane oblitus sum, nec sane memineram me aliquid illi consuluisse donec nuper Ds Coste forte mihi revocavit in memoriam. Optarem sane ut remedium illud, quicquid demum fuerit, Ds Clericus aut frater ejus mihi transcribere vellet, ut si ex usu judicavero, tu adhibere possis. Haec raptim abituriente tabellario. Tota haec familia una mecum tibi optât salutem totique tuae familiae. Vale et ut facis me ama tui amantissimum
J. Locke.
Sans adresse.
Vid. Fx B. II, 504s.
[79] 28 Sept.f— 9 Oct.] [i7]o2 *).
[P. S.] Uxorem filiam communesque amicos nostros meo nomine quaeso officiosissime salutes. Ds et Da Masham Te tuosque salutat.
Mijn Heer Mijn Heer Philip van Limborch ^Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 505.
1) 7 premières lignes effacées probablement par Limborch.
Oates 4[— 15] Aug. [i7]o4 *).
Mijn Heer Mijn Heer Philip van Limborch t' Amsterdam.
F. L. Vid. Fx B. II, 505 ss., 548 ss.
1) De la mam de Limborch: Obiit D. Joannes Locke 28 Octob. stylo Angliae, stylo nostro 8 Novemb. 1704, die Saturni hora tertia pomeridiana.
Edward Clarke ne nous est guère connu quepar sa correspondance avec Locke. Il était de Chipley dans le Somerset à quelques miles à l'ouest de Taunton. Ses relations avec son illustre compatriote remontent beaucoup plus haut que la première des lettres que nous publions puisque la collection de Nynehead l) en contient de 1681 qui révèlent déjà entre les deux correspondants une très familière cordialité.
Aux élections de 1690/91 Clarke devint député de Taunton puis commissioner of excise. Les comptes-rendus de la Chambre et de la Commission permettent de juger qu'il déploya dans ses fonctions une intelligente activité. Il avait l'habitude de s'entretenir avec Locke des affaires en cours et s'inspirait parfois très heureusement de ses idées 2). Nous devinons par leur correspondance qu'il était le plus jeune des deux amis, qu'il était d'un caractère obligeant, ouvert, d'un esprit peut-être au dessus du commun, mais orienté vers la pratique de la vie plus que vers la spéculation. S il aimait à traiter avec Locke des questions politiques, sociales ou religieuses, il en retirait probablement lui même le plus grand profit.
Nous apprenons encore par ces lettres les noms de plusieurs enfants de Clarke. Il semble que John dut être le principal héros des lettres d'où sont sorties les Pensées sur l'Education. Locke était consulté en effet par son ami au sujet l'éducation d'un de ses fils 3) et
1) Fraser Locke, p. VII: „There is also a large collection of letters to and from Mr. Locke, from 1681, till his death, in possession of Mr. Sanford of Nynehead, near Taunton, the représentative of Locke's friend Edward Clarke . . ." Ibid. p. 61 : „The earliest letters in this interesting collection were written in 1681. It consists largely of friendly domestic communications between Locke and the family of his friend."
2) Fx. B. IL p. 316 en donne un exemple typique.
3) D'après sa lettre à Thoynard, du 25 Mars 1698. L'opinion exprimée dans la lettre à Clarke du 11 Janvier 1694 est à rapprocher des Pensées sur l'Education, section XXV (196) où Locke donne un avis semblable.
John était le seul pour qui la question pût se poser pendant le séjour du philosophe en Hollande (1683/4 — 1689). Celui-ci semble avoir eu plus d'amitié pour Betty ; c'est elle qu'il appelait „my wife" ; elle avait environ onze ans à la date de notre première lettre (1692). Locke lui adressa de nombreuses lettres et lui laissa par testament 200 livres ainsi qu'à Edward Clarke.
Comme médecin de la famille nous voyons ici Locke se conformer très exactement aux indications qu'il avait données dans les Pensées sur l'Education: „Peut-être attendiez-vous de moi, avait-il écrit, que je prescrivisse ici quelques règles médicales pour prévenir les maladies : je n'en ai qu'une à donner, et celle-là doit être rigoureusement observée, c'est de ne jamais faire prendre de remède à l'enfant comme moyen préventif. La méthode, que j'ai déjà fait connaître, sera, je crois, plus efficace que toutes les potions à la mode chez les dames, que toutes les médecines des apothicaires. Soyez d'une extrême prudence sur ce point, sans quoi, au lieu de prévenir les maladies vous les provoqueriez. N'allez pas non plus à tout propos et pour la moindre indisposition donner des remèdes à vos enfants ou appeler le médecin, surtout si le médecin est un homme empressé qui se hâte de remplir vos fenêtres de fioles de potions amères et leur estomac de drogues. Il est plus sage de confier les enfants à la seule conduite de la nature, que de les mettre dans les mains d'un médecin trop disposé à les droguer et à croire que dans les indispositions ordinaires la diète ou un régime qui s'en rapproche n'est pas le meilleur des remèdes. Pour moi, par raison et par expérience, je crois que les tempéraments délicats des enfants doivent être médicamentés aussi peu que possible et seulement dans le cas de nécessité
absolue Sur ce point j'espère obtenir aisément créance, personne
ne pouvant songer à se défier de l'opinion d'un homme qui a consacré à l'étude de la médecine -une partie de sa vie, lorsqu'il est le premier à conseiller de ne pas recourir trop vite à la médecine et aux médecins".
La manière dont Locke pratique la médecine ne s'accorde pas moins bien avec les doctrines sur l'étendue et les limites de notre connaissance exposées dans l'Essai. Nous ignorons les essences réelles des choses ; nous ne savons pas rattacher leurs propriétés les unes aux autres, sinon par un lien purement empirique. Il faut donc fonder toute la thérapeutique sur l'expérience, c'est-à-dire : prescrire les remèdes dont elle a montré déjà l'efficacité et s'inspirer de ses seules indications, quand on compose un remède nouveau ou que l'on
institue un ensemble de moyens curatifs ; observer l'évolution des symptômes de la maladie et mesurer ou modifier la thérapeutique d'abord instituée, conformément à ces observations; enfin laisser agir la nature plutôt que de courir le risque de la contrarier par des prescriptions inconsidérées. Cet empirisme ne réduit pas la médecine à une inintelligente routine ; il laisse place à l'art du praticien dans la composition des remèdes et la prescription des traitements.
Nota. Les passages entre crochets [ ] sans autre indication sont cités par Fox BOURNE, Life of JOHN LOCKE. = Fx. B.
Thomas Forster, Orginal Letters of J. Locke etc. Lond. 1847, est indiqué par Or. Let. Part. = partiellement citée.
13 Mai, 1692. Fx. B. II. 234. Or. Let. 52 et Monthly Repository, XIII. (part.)
[1] 28 Oct. 92 Oates.
Dear Sr.
[Had my désire to you in my note been with other design than it was, I should with satisfaction have submitted to your judgment in the affair. But the reason why I resolved to give back some of the stones being only because I would not be clogged with more than was necessary for sufficient security, what was enough for that was ail [I] in effect desired. I think it necessary she should write a letter to me to thank me that I have consented to her request to let them be deposited in Mr. Pawling's hands for her to have them to use at Christmas, if she has occasion, and that if they miscarry before they be restored to me again, it must be at her adventure and loss, they being deposited there at her request and for her convenience. Let her seal and deliver that letter to you, which I désire you to keep, but you must take her write whilst you are with her or else it will not be done] I).
I hope the inclosed in answer to that you conveyed to me is what you will approve of. If not pray blot out or amend whatever you think fît and send it back to me, for I désire only to do the business and to avoid wrangling and therefore I have forborne to take notice of his wanted rhetoric.
You will also inclosed receive another short epistle to a worthy neighbour of his which I désire you to seal and send away. You will fînde but few and thèse I think very civil words in it, but I would fain receive an answer to them. What spell is it that they cannot be like other men ?
1) Cité et expliqué par Fx. B. II. 245—6. Sur Mr. Pawling vid. Id. ibid. p. 241.
I am exceeding glad that Mr. Attorney did as you tell me and I hope he found him to his satisfaction as I said. Pray send me word and give my humble service to Mr. Attorney.
I thank you for the news you sent me and if the men of this âge were like those of former I should hope for some good of it.
[When the mortgage is executed by Mrs. L[ockhart], my cousin Bonville need not be there. You may by a penny post letter send for him to your lodging when you please, and then he may there exécute both the mortgage and the déclaration of trust at the same time without troubling them.] You will excuse the liberty I take with you in giving you so much trouble on ail occasions, but I am perfectly
Yours J. Locke.
[Présent my humble service to madam to whom I heartly wish a short and safe hour. I shall take care to have the coach sent for my wife to-morrow.] J) I shall make ail your compliments to Sr. Francis and my Lady 2). I thank God I am recoverd beyond expectation. My service to the Lady at Whitehall and thanks to Mrs. Lockhart for her letter. But tell her that I can upon noe other terms obteine a peace for her here but only upon condition she according to her promise given corne hither herself and ratifie it. Excuse the packet inclosed, but three letters I consider as as easily sent to the post house as one. [2 mots] with Mr. Popple 3) on Friday when you have send me your thoughts.
[2] Oates 31 Oct. 92.
Dear Sr
[My wife came hither safe and well on Saturday and you had completed the kindness if you yourself had corne with her. But you could not part, it seems, with my lord mayors show for your poor country friends and a sermon to boot. This I tell madam is the reason why you staid in town though I doubt not but you have business enough ; but yet I know you will not blâme me that I désire to see you. My wife I shall take care of as her mother desires and I think she need be in no pain about her whilst she is here where every body is so disposed to take care and make much of her as she very well deserves.
1) Vid. Fx. B. II. 247.
2) Sr. Francis Masham et Lady Masham.
3) Wil. Popple. Vid. Fx. B. II. 352 et Index.
LETTRES A CLARKE. IÔÇ2. 23 I
But my lady intending to write to Mrs Clarke herself, I shall say no more on that subject.]
You will receive today my packet I sent you by the post on Friday last. If my letter to Mr S. l) have any thing in it you approve not of pray correct it and sent it me again to be transcribed. I finde since he talked with you there, he has changed his note, talkes noe more of vouches being in the Exchequer, but now is corne to be infallible that he delivered them to me for seeing where the matter pinches, he noe longer desires me to search for the order and Mr Bronckers receit in the poils or anywhere else, but is sure he delivered them to me. I have writ to him as civilly and as gently as is possible to presse him to doe what I think is his interest for if he can but finde thèse vouchers there will be an end of the trouble and my account will be easily passed.
1 thank you for your care in my business, excuse the trouble of it and believe
I am your affectionate J. Locke.
2 Nov. 1692. Or. Let 55.
1 1 Nov. 1692. Or. Let. 56.
28 Nov. 1692. Or. Let. 57 (part.) Fx. B. II. 250 (part.) et 247. 9 Dec. 1692. Or. Let. 57.
[3] Oates, 23 Dec. 92.
Dear Sr.
Though your short letter of Tuesday tells nothing but what I expected, yet I cannot help being troubled one particular I had from Sr Francis and am sorry there are more. [I had designed to draw you hither if you havé any holidays. I long to talk with you and mightly désire you should have a little refreshment in the air. But I fear I shall make you an ill compliment to invite you to a bedfellow, and such an one as I am. If you can dispense whit that, pray corne. You will be to every body very wellcome, I know, and would be desired if it could be a civil invitation. The house will be so full when Mr. Cudworth cornes, who was expected with Mr. Andrews and is looked for every day, that Mrs. Masham is fain to lie in a servants
1) Smithby d'après la lettre suivante, peut-être le mari de Mrs. Smithby cher qui Lk. logea jusqu'en 1692.
chamber and bed in the passage to the nursery.] This want of room hinders my Lady from desiring masters company nowassheintended and she desires me to excuse it to him, which pray doe, but hopes she may have him here at some other convenient time.
By yours and Mr. Smithby's silence I guess the imprest roll is not yet got from the pipe. Pray when it cornes to hands take the vouchers which you will finde in the little trunk (and noe other papers but the vouchers, for there are others relating to that matter) and together put them into Mr. Bridg's hands. I wish in the mean time I knew the forme of the oath. Baron Bradbury, r) if he cornes in your way, can tell it you and I think best to aske him. My service to Madame and Master. I wish you ail a mery Christmas and am,
Dear Sr, your most affect. humble servant.
I think it best to know the termes of the oath before Mr Bridges be any more spoken to about this business or you put into his hands.
My wife is very well and sends her duty. My Lady and Mrs. Cudworth etc . . . présent their services to you and Mrs. Clarke. You may to introduce the discourse aske the Baron Bradbury whether the oath must be taken before or after the Auditor has stated the account, for Mr. Bridges told me it might be either if I made a state of it myself. Pardon this trouble.
[4] Oates 24 Jan. 9-
Dear Sr
Haveing in my two last letters forgot when I came to write them the mentioning the certificate for my Michaelmas pol paid here it is not strange that in the multitude of other businesse should either have forgotten it or at least the mention of it to me. I therefore take liberty to minde you of it and désire you to get it and put it into Mr. Pawlings hand and direct him what use to make of it. I have here inclosed as you will see [un mot] him upon you for it.
By the other inclosed you will have a view of ail my business with Mr. Bridges, you will easily guesse why I soe much désire despatch it if possible by any hast to get a quitus [acquit?] in this terme which
1) Georges Bradbury, fils aîné de Henry B. de St. Martin's Fields (Middlesex), juge très estimé. Le 9 Juillet 1689, il succéda au baron Carr à la cour de l'Echiquier et y resta jusqu' à sa mort (22 fev. 1696). Vid. Dict. of Nat. Biogr.
I very earnstly désire. Thereforepray presse him as [1 mot] as is décent and as soon as you can have notice when the ingrossed account will be ready send me word and write on the superscription of your letter :
To be sent from Bishopstortford by an expresse.
The occasion of my enquiry about your saturdays debate was a mistake. [Deux mots] yet had leisure to peruse your printed paper but shall give you an account in my next. My service to Madame and ail the rest of my friends I am
Yours J. L.
[5] Oates 6 Mar. 9-
I know not by what mistake I received not yours of the last of Feb. till just now. I thank you for your care and concerne in Sr Francis's businesse. [I am extremely troubled that your cold sticks soe upon you. Pray drink water and carefully no wine and be as little abroad in the evenings as you can. I know not what else to say to you unless you will corne hither a little while for some country air. If your cold increases upon you, quit ail businesse that you may serve your country, for when you are sick or worn, you will not be able to serve it. Therefore pray corne hither. We will make very much of you. My lady would take it very kindly and says this is a sure place to get rid of colds.]
My service and thanks to Mr Attorney. I am very sensible of his great favour in this occasion. My service to Madam, my wife etc. I must end for the messenger will be gone. I am
Yours J. Locke.
[6] Oates, 1 1 Jan. [1694].
Dear Sr
[I hope this aireing of your son thèse holydays in the country will be convenient for his health and noe préjudice to his learning. He was wellcome te every body here and particulary to me, and I am glad to finde him such a proficient in Latin, from which I conclude that in a little time now he will be master of that tongue. But schools I see still are schools and make school-boys. I say this to make you
observe whether it be not to be apprehended that the main benefit of a danceing master will be lost, though he dance constantly two or three times a weeke, if those who ought to have the constant care of him in every part doe not looke after and minde his postures, carriage and motions, when he is out of the danceing masters hands, for without that the steps and figures of dances I thinke of noe value.] x)
The remédie which as Mr. Freke tells me set you and him soe mucri a thinking, you will finde in the begining of my letter to him. If it will have time enough now to worke I know not but that I thought on and can think of noe other.
I returne you my thank for your care of my lease. Here inclosed is a short answer to Madams kind letter ; whether she will think it wets [?] tool know not. Whether it be like to worke on her to the end which I propose which is her health you must be judge. If you think a longer letter and of another tone may prove more effectuall you have but to send the inclosed back again and I shall follow your instructions though I chose the most persuasive stile I could think of. [I wish you and yours a happy year and am
Dear Sr.
Your most affectionate friend and humble servant,
Here inclosed you will finde a letter to Monsieur le Clerc. If it cornes not to your hands time enough to be put into the post this Friday which is the post night for Holland I désire it to be done Tuesday next, for it is a letter of concernment. I beg your pardon for this trouble.
30—31 Juin 1694. Or. Let, 60.
[7] Oates 15 Oct. [i6]94.
Dear Sr
The agreeing of the waters with Mrs Clarke I think of soe great use for her health that in my opinion she ought not to impute the pain she did for some nights feele in her back on the left side (for she must observe and send me notice of some other symptoms before she or I can conclude it was in her left kidney) to the drinking. I
1) Or. Let. 59.
rather judge it was for some disorder in the humors from the cold she then had and doe wish she would continue on the use of the waters and that with more constancy than she has hitherto observed, it being that chiefly which in thèse kindes of remédies produces such great and bénéficiai efïects. I wish she had sent you word too how her stomach and strengh is and how they improve by her drinking, for pains in particular parts of the body, though they be what the patient generaly most takes notice of and soonest complains of, yet they usualy, when noething more is knewn, give the least light to a physician, especialy if they be transient and moveable pains. My service to her and my love to my wife and the rest of the young good company whether at Chipley. I am, Dear Sr, your most arT. humble servant.
I thank you for your concerne for my health. [I thank God the country air begins a little to relieve me from those impressions that were made on my lungs by the London smoke, wich I perceive I must not make too bold with at this time of the year.] My service to Mr Freke, Sr Walter *) and your son. Here inclosed is a letter for him from little Frank 2). Sr Francis, my Lady and ail here présent their service to you. I shall send Mr Fox to you in a little while for my tax which Mr Pawling is not yet in a condition to pay. That must be my excuse for giving you this trouble. I have paid none since you paid him last.
[8] Oates, 2 Nov. 94.
Dear Sir,
The favour of your last haveing nce businesse that required an answerd but the kindnesse in it, I thought you would not be displeased if I returned my thanks by M1* Freke. He has since obliged me in his kindnesse to my cousin King 3) and now in your turne I must beg you to returne my thanks to him. I shall be glad to hear how Madam does and whether she continues the waters. In my next I shall returne her my thanks for her last letter in an answer of my owne. But I would willingly first be informed of her présent circumstances, that if there be any occasion I may give her further directions
1) Sr. Walter Yonge, député de Honiton depuis les élections de 1690. Fx. B. II. 162.
2) Frank Masham Cudworth, né en Juin 1686.
3) Peter King, le futur chancellier, ou son père Jeremy.
if there needs any, or at least send her my opinion whether for confirmation or altération. In the mean time pray returne my service and thanks to her for her letter and doe not forget my wives to whom also give my love.
If you have noe other news pray in your next say a word of the state of the Bank.
Excuse the trouble of the inclosed and believe that I am,
Dear Sir,
Your most affectionate humble servant.
J. Locke.
I have write to Mr Stratton *) to return up some money to you. If you deliver the bill to Sr Stephen Evans and take a note from him for soe much payable to my order it will I hope cost you noe other trouble but endorsing the bill.
[9] Oates, 3 May 95.
Dear Sr Grave.
By the fires side (and well I can be warme there) I returne you my thanks for yours of the 30 Apr. The inclosed from Madame giving noe further account of her health or any thing done in order to it does not require a présent answer. [That which you say of my will satisfies me how little I must relye on my memorie.]
What I said of the wonders might be done if there were more such collèges 2) or this one had more such fellows. I finde I have reason to repeat again upon the reading of the dozen and half which are (contrary to custome) ail Reasons: Would your house be stored with a number of such as cure them of. Then was never more need of them. I cannot tell what to say of their plenty.
The Batchelor 3) must give me leave to minde him again of Sr William Wallers 4) book upon the receit of a letter lately from Mr Limborch who has some concerne in it. I hope the purchase is made or at least
1) Un autre cousin de Locke. Vid. Fx. B. IL 450.
2) Allusion à quelque club dont Freke, Clarke et Locke étaient membres et où l'on semble s'être occupé de questions politiques, sociales, religieuses etc . . . Fx. B. II. 305.
3) Surnom de Freke.
4) Sir Wil. Waller mort en 1669, fils du célèbre Wil. Waller (1597?— 1668) et de sa seconde femme Anne Finch, s'était distingué au moment de la conspiration papiste, comme juge dans le Middlesex jetant les prêtres en prison et brûlant les livres catholiques. Limborch désirait probablement son libelle anti-catholique : The tragical history of Jetzer collected from records. 1679, in fol.
that Sr Batchelor has writ to Ben : Furly about it, as I desired that it may be expedited.
Last Tuesday I received from Churchill a catalogue of Millers pamphlets that are now set to sale. I would désire sorne of the Collège if they know any that are extraordinary good in their kinde to send a catalogue of them by the peny post to A. Churchill to buy them for me. There was one I remember of the administration of the arïairs of Scotland under Duke Lotherdale and another about the scotch affairs writ about 4 or 5 years since the author was supposed Sr J. M. I have forgot the titles of both of them but should be glad to have them. This though I désire, yet I would not have it in trench upon any of your more serious arïairs. If you have an idle minute to throw away, write down a few such in a catalogue and let Churchill have it. You that live in town pray excuse such troubles from your country friends, if you want herbs or roots for dietdrinks or plaisters pray let me [he]ar of you. A propos des remèdes : Take juice of Schandine and honey with a little safron, an excellent remédie for a sore mouth and that which people call kankers in it. Probatum est. I thank you for your care and pains about my tickets and am your most assured Friend and humble servant.
J. Locke.
[Clarke :] a Prescription for Guinay and to know when Mr Freke goes to Bath and about purchasing the reversion of the annuitys etc. . . answerd 20 May 95.
Oates 17 May 95.
Dear Sr
I have sent a gentle remédie for your little one at Ditton x) which possibly may doe without any greater business. In your next pray send me her âge. Let Mr Shipton tie the ingrédients in a thin rag and soe let it be hung in a bottle of small bear which let the child drink of and noe other ; as the bear is drunk out let fresh be put in till it has noe more taste nor purgeing and then let me know how it succeeded. [I am not at ail pleased with the news of the Bachelor's designed journey. Half the satisfaction I have in being in London
1) Ditton: Lancashire, West Derby. Le remède prescrit est ainsi indiqué par Lk. For Mr. Clarkes daughter : R. Rhabarb in taleol. in cis 3i corallinae 3s. (Soit : rhubarbe en boutures au plus 4 grammes, coralline 2 grammes).
LETTRES A CLARKE. l6g$.
will be lost if he be out of the way when I am there. Let me know when he intends to go, and when'return from Bath. My breath isyet short. I know not how long stay it will permit me in town and I must husband my time there as well as I can, but would willingly order it soe as to be there when he is. I have something which I would gladly propose and have debated in the collège.] If he goes and be not like to returne in three weeks from hence, I think I must beg him to leave directions and papers with you about my ticket and lotery concernement in the Exchequer that I may settle that afïair when I goe to town.
Pray send me word in your next whether you think the reversions of the annuitys in the Chequer worth to haveing at the act rate at 4V2 years purchease and whether you intend to purchease and turne you from lives into the years certain. We have still winter weather bateing a little warmth. Last night a violent rain hat made an unusual plash and it rains hard now and looks settled to it. My service to collège. I am Dear S1*, your most affect. humble servant.
[11] Oates 25 May 95.
Dear Sr
[It will fall out extremely ill if I should miss you too in town when I corne thither. The weather and my business are neither of them yet ripe for it, for I write this by the fîreside, and know not how I shall bear the London air]. Byl who brings you this cornes out of town again on Tuesday morning will hope bring me word that your journey will not be soe soon as you talk of. I beg you therefore to send me word precisely as near as you can the day you intend to goe out of town and the time you intend to stay in the country, that I may order my journey soe as to have as much time with you in town as possible, for I have a great deal to say to you and talke with you and will if possible see you befôre you goe into Somersetshire. [I shall, I think, in July have some money paid me and perhaps some sooner. Pray tell me whether I cannot refuse clipped money, for I take it not to be the lawful coin of England and I know not why I should receive half the value I lent instead of the whole.]
Yours of the 23 which I received just now has prevented some questions I was going to aske you. The Batchelor I see is not mollified by âge and I think it is his own ripenesse keeps him soe stiff to
his own ways and purposes. I thank you for sending my letters and writing to my cosin Stratton. I suppose Sr Stephen Evans recei ved the money. I hope since you heare not the countrary from Mrs Clarke that she is well and that is a great deal better than anything can be prescribed her. I am, Dear S1*,
Your most aff. friend and humble servant
J. Locke.
If Byl wants any money whilst he is in town, pray let him have forty shillings.
You have two Bankbills of mine which I think were limited to a year. I know not how near that time is out ; what must I doe to change them ? Pray make noe too much hast into the country . I must see you before you goe and expect you will order it so that I may.
[12] [24 ou 25 Août 1695].
Dear Sr
When I began to read Mr Engehams letter written in your lodging, I began to be frighted. But the sequel of it and Mr Pawlings [letter] which was written after his pretty well satisfied me with the hope that the pain and danger is now ail over. I flattered myself when I parted with you that your distemper was at an end for that time and would be kept off with a little care two or three days, though I know it so apt to returne that one is not very secure till ones health be confirmed by some days continuance. Let this be a caution to you not to be too forward in ventureing abroad or eateing any thing but plain meat and keep and be sure for this good while to keep your stomach and belly and feet very warme. I think the Doctor has done exceeding well in bleeding and purgeing you upon the returne of your pains. This I have great confidence will prove an effectuai cure and see your body was sœ disposed that then was noe geting it off at a cheaper rate. And notwithstanding my hopes to set you right an easier way [,if I] yet had been in town I should have been forced, I conclude, to corne to the same discipline. Have a care of yourself. I hope to hear by the next post that you have noe remains of your pain.
Pray send Mr Trent word that I doe not think that two grains will purge the child or at ail make her looser, but that they may
continue to give it her if she be a little loose, if it does not directly purge her, for if it does they must them forbeare. I am, Dear Sr, your most aff. humble servant.
J. Locke.
Pray give my service to Mr. Engeham and to the Batchelor who is with you I hope before this time. Ail the company here give you their service and are concerned for your health. There were several people robed on Eping forest the same morning we passed it. We heard of it at the Green man and our Ladys hearts went pitapat.
[Clarke] : Mr. Locke of His and Ladys being . . . to have been robb'd And about my illnesse etc.. Reced : the 26th Aug. 1695. Answd the 2?th.
[13] Oates 25 Mar. 1696.
Dear Sr
I have her inclosed obey'd your commands to the best of my skill and have endeavoured to make it as efïectuall as I could. If there be anything that you would have added altered or omitted you are but to send it back to me and I shall doe it just as you shall think it will worke best.
I think the dose of the powder to Sammy should be increased but haveing forgot how much I prescribed, I would gladly know that before I give any further directions in the case. Pray how does the child at Ditton ?
I would be glad to know whether you received my both letters the two immédiate preceeding post to that which brought you Mr Lyde's inclosed.
[I am very glad the désigne of fixing a rate on guineas, especially at 25 s. was defeated. The thing I looke on to be ill in itself and worse in the intention. The subscribers will not now be able to put otT their guineas at an high rate to the cost of the government, nor the raisers I hope be able to compassé their soe long labored designe of raiseing the dénomination of our coin. Did I not see soe ready a motion towards them, I could scarce imagine that any English man could harbour a thought soe destructive to his country as I apprehend this to be. But what may one not believe of English
men when there are those found amongst them that would favour a french invasion ?
Is there no hopes to put a totallendto clipping and coining [that is counterfeiting ] ? *). Methinks the présent ferment should take some vigour and put a stop to that great and surely destructive evil.] I am, Dear Sr,
your most affectionate humble servant,
J. Locke.
My lady gives her service to the collège and your son his duty to you
[Clarke] : to know what dose of the powder tea formerly directed for Sammy.
L14J Oates 16 Apr. 96.
Dear Co:
I havebeensoe successful in a point of that moment and soe heavily hung upon that I will not despair of what remains from your endeavours to compleat it. I am extremely glad of the good service you mention tobedone by a young Gentelman I shall always be concerned for. I hope this will bring him back into better hands, pray make that use of it. Get him and cherish him and gently passe by mistakes, he is a young men whom I hope time and expérience will better enlighteen.
What other trial you intend to make I wish well to, but I have noe other expectation from the wisdom and honesty of those you mention, than I used to have. As to the commission of appeals, I could do noe more than I did, unless I could have heard and judged by myself. I took three journeys to London on purpose, but neither found any more than Mr Dodington in town, nor could with my utmost endeavours, get three together. The last time my health forced me out of town in haste, and there being four then présent, I could not think my absence could hinder their proceeding to judgment, and yet I should have corne up had not my illness at that time kept me in bed and not permitted me that attendance without danger ofmylife. But pray tell me, have not my brethern determined that cause and at
1) Supprimé dans Or. Let. (p. 61) rétabli par Fx. B. II. 341, qui cite tout ce passage, depuis Did I not see . . . . destructive evil.
what sticks it ? Mr Tilson a clerk in the treasur, your secretary knows how much I laboured to get a quorum and to bring the appeals to a hearing and you are not wholly stranger to it.]
I returne my thanks to thèse friends who concerned themselves for me and am, Dear Sr
Your most aff. humble servant,
J. Locke.
My Lady gives her service to the C° : and his son his duty to your Grave. Pray have you yet received the Guineas or when are you like to receive them ? If they be not paid before the order cornes for our salarys let that £ 50 be paid you by Sr Stephen in Guineas and let alone the remaining number to make up an hundred till you hear from me again and keep the note I sent you by you.
24 Avril 1696. Or. Let. 62.
18 Mai 1696. Or. Let. 47 (datée par erreur de 1689).
[15] Oates 24 May 96.
Dear Sr
This days coach from Bishopstortford is quite full soe that it will now be Friday before I shall have the happiness of seeing you. This is therefore in the mean time only to acknowledge the receit of, and returne you my thanks for the favour of your two letters one of the 2 1 . and the other 24 instant. I am glad to finde noe day yet set in your letters for your journey which gives me hopes I shall have some time with you in town. I am Dear Sr, your most aflfectionate humble servant.
My humble service to the Batchelor.
[16] Oates5Mar:9y Dear Sr
Though the inclosed were already to be sealed up under your cover, yet I staid from doing of it till your letter came in expectation that I might hear from and have a word to say to you. Your letter which came just now, is fuller than I expected or could
wish for. I could be glad if Mrs Clarkes Messenger is soe near going that I shall not have time to consider and answer her letter now and therfor must defer it to the next post : As to your two questions in hast I say : irst That the beginnings of a dropsy are not to be negleo ted and I fear here will increase and prevaile upon her if by suitable remédies a stop be not put to it and the sooner the better. 2° The recommending the use of a remédie that one does not know is very rarily to be done and can have noe other reasonable foundation but the truth, memory and judgement of him that touches the expérience of it, and therefore you are a better judge than I how far Mr Philipps is to be rely'd on in the case. Cannot the receit begot? Trie that, for I remédie when possibily this may be. By the next post I shall write to you further. I am, Dear Sr,your most afïectionate and humble servant
J. Locke.
My service to the Batchelor. I beg your pardon for the trouble of the enclosed and thank you for thelast.
[ 1 7] London 9 Sept. 97.
I return you my thanks for yours of the 6th which came safe yesterday with the bill inclosed which I shall make use of according to your direction. I am glad the change of medicines falls out whilst you are at home, that the several efïects of the différent courses may be observed. The fullnesse you mention Mrs Clarkes has of late after her first sleep, I hope upon the change she was going to make when you write goe quite off and she will hear noe more of. I looke upon it to be of noe conséquence and soe she needs not trouble her thoughts about it.
I came just now from your son John at Little Chesly. I desired Mr Malpus if any thing should happen to him to acquaint me with it. A day or two since the Mistress had send to him to let him know the child had a cough and she feard a consumption, upon which Mr Malpus went thither reported to me the symptoms. I went thither myself to day and was glad to finde the Mistres's care had represented it to her more dangerous than I found it. He was abroad in the fields when I came ; he looks well, eats well and sleeps well and coughed not once ail the time I was there, nor had not as he told me coughed above
once or twice since dinner ; this was between five and six o'clock. I
thinke thereisnoemanner of danger init. However I haveordredhim some things and hope the next news I shall hear of him is that his cough is quite gone. They have promised to send me word the beginningofthe weeke. And if then be any occasion (as I believe there will not) I will visit him again.
I am, Dear Sr, your most afïectionate and humble servant.
Çray give my service to your wife and my wife to and to your son. M1* Freke was well this morning and remembers you and Mr Pawling your humble servant.
7 Mai 1698. Or. Let. 65.
24 Fev. 1698/9. Or. Let. 66.
[18] Oates 23 Jan. 1699 — 1700.
[Clarke :] Mr Locke to have the progress of the Drs relateing to the
Commission of trade observed and taken care of etc Reced 27
Jan. 1699.
Dear Sr
I thank the Collège for their kind remembrance of me and you in particular for yours of the 20th and for the good news therein of Mrs Clarkes health and the rest of the family. For if she has not grown worse at this [1 mot] time of the year 'tis to be hoped she will grow better with the return of the spring. As to the Drs concerne, he did not think that the order or those yet moved for the order should name or soe much as reflect on him in particular as most zealous in that business ; he thought this order might be an opening of that scène whereby to corne at what is designed, and therefore that which he desired and does désire that the steps and progress of it may be observed and taken care of. This whole family are well and présent their service to you and the whole collège. My service to the other Moyety.
I am,
Dear Sr, your most afif. humble servant J. Locke.
For Edw. Clarke Esq. thèse.
[19] 15 Jul. 1700.
Dear Sr
Though I am unwilling to hinder the efficacy of the waters by letters that may interfère in the least with your drinking them, yet I cannot forbear any longer to enquire after your health and whether you receive not more benefit when you are than you did when you writ to me the 25 of the last month. I shall trouble you with noe remembrances or any thing else but barely that I writ as you desired to Mrs Clarke. And I expect noe longer an answer from you but the three words / a m better.
I am your most afF. humble servant.
J. Locke.
[Clarke :] Recevd the 1 7th 1 700. Answd the same day.
23 Août 1700. Or. Let. p. 71.
23 Août 1700. Fx. B. II. 479.
[20] 2 Sept. 1700.
Dear Sr
I have both before and since yours of the 27 of Aug. thought over and over again of the state of your health. And after ail the considérations I have had about it I have thèse things to propose for the reestablishingof it : Either that you take the Jesuits powder and steele made into pills together, or that you goe away to the Spaw and drink the Spaw waters. If you take the steel pills you must résolve to take them a good while together and ride with them every day, without which I doe not expect they should have any great effect. And your rideing must not be for an hour or two but soe much and soe long every day as when a man travels a journey. The préparation of steel I should think best in the case is a préparation of it of Dr Sydenham with Extract of Gentian, which I believe is to be had at Mr Malthus's. But if any physician you shall consult there (for that I think is necessary) shall think better of any other préparation of steel to be used with the Jesuit powder, I think it noe great matter if another be taken instead of that préparation of Dr Sydenham. But this, I think, considering the time of the year noe time should be lost. I therefore write this to you not knowing when a swelling lately risen in my back
will let me corne to town. They who have seen it by its bigness and redness think it a boyle. I something doubt of it because it has noe head upon it nor is soe extrême painful as to answer that name, though it be tender enough to keep me from airing on horseback. Wat it will corne to I know not but to keep myself quiet I find necessary. And an oyntment I use to it I hope will bring it to breake in a little time. I long mightly to see you and since rideing and the air is good for you why should any thing hinder you from rideing down hither though Mrs Clarke be in town. Especialy since [I can at présent bear neither horse nor coach, and if you saw me how I labour for breath in the morning when I rise, you would not think the town air very fit for me.]
Pray give my humble service to Mrs Clarke and those others that remembred me in your last letter.
I am your affectionate humble servant. J. L.
My Lady Masham is heartly concerned for your health and gives you and Mrs Clarke, Mr Freke and my wife her humble service.
[Clarke] : Mr Locke's prescription for my health.
[21] Oates 16 sept. 1700.
Dear Sr
In answer to yours of the I2tb which I received just now give me leave to say that I thought you would have advised with some physician upon the place I counselled you, and then needed say noething of the quantities of steel and Jesuit powder. Next I know not exactly the préparation nor quantities of the ingrédients of Dr Sydenhams préparation of steel with extract of Gentian. I have only heard of it and think it a good one but never prescribed it, nor know how to prescribe it till I know it more particulary. Farther I think not this prescription is sufficient of itself to rénove your distemper without rideing joyn'd with it. There are the reasons why I entered not farther into particulars but only pointed at this method as that which I upon my best considération thought proper for you. If you would have me prescribed the préparation above mentioned, you must furnish me from Mr Malthus with the description of it, and tell me you are resolved and fitted to ride.
[Half methods never produce whole or any cures, and health is worth ail that we can do. My swelling is not gone. It goes but slowly .
It has kept me quiet and I have not been on horseback ever since I mentioned it to you. I count it a great loss to me, now winter is at hand and thereby my time of rideing near an end. Forthough I rode but gently a mile or two when it was fair after dinners yet that airing and exercise, which is ail that I have, I thought did me good.]
Mr. Furlys son whom I have looked for and doe still every day is not yet corne. As soon as I see him, you shall hear from me.
I am, Dear Sr,
your most afï. humble servant J. Locke.
My humble service to Mrs Clarke, my wife and the Batchelor. My Lady and the rest here give you their humble service.
[22] Oates 3 Oct. 1700.
Dear Sr
Yours of the I9th of Sept. I received not till the latter end of the last week, which delay had noe great mischief because the main part of it was answerd before it came to my hands by my last toyou, which I am very glad to finde by yours of the 26th came safe to your hand and satisfied you asto the affair of your son John. I was glad to finde you in soe good hands as Sr Richard Blackmores Ihope you will quickly finde some good efifect from his prescriptions and that I shall finde you with satisfaction giving me an account of it in your letters. The reason why I answer your letter soe late is because I received it not till Monday night last and to day is our first ordinary since that time. And the reason why I write soe short is because [I write in pain. I spend most of my time in bed and have ate nothing for some days but water-gruel. I hope in my next I shall be able to give a better account of my spindle-shanks.]
My service to Mrs Clarke, my wife and the Batchelor.
I am, Dear Sr,
your most afï. humble servant
My Lady Masham always enquires after your health with much
1) Richard Blackmore, mort en 1729, écrivain fécond en vers et en prose. Reçu maître ès arts à Oxford, il voyagea beaucoup sur le continent, fit ses études médicales à Padoue et devint membre du Royal Collège of Physicians en 1687. Il devint censeur du Collège en 1716. Ses principaux écrits médicaux sont postérieurs à 1700; mais il avait déjà à Londres beaucoup de réputation. Dict. of Nat. Biog.
concerne. She commendes me to présent her service to you and the persons above mentioned. I perceive you seeMrPawlingsometimes which make me take the liberty to désire you to give him the inclosed when he cornes in your way. It requires noe great hast.
[23] Oates 18 Oct. 1700.
Dear Sr
Yoùrs of the 1 7th and your other of a former date I received both just now with the inclosed in them and have only time to tell you that my enquiry concerning your journey into the country was not bare curiosity. I concluded by that time I would see what effect Sr R. B's *) prescriptions had upon you and that if you found good by them you would continue the same method. If not that then you would probably leave them orï because of the difficulty of haveing the Spaw waters. Upon such a resolution I intended to advise you to adde to each dose of his pils gr. XV : of Jesuits powder and soe to take them only in the morning and ride upon them and soe spend your day in rideing. For then your excuse about not haveing a horse (which at best I thought noe very good one) I concluded would be at an end. Sr, if it were in my power I would make drinking a dish of CofTee or Chocolat every day a perfect cure for you. But ail that I can do for you being to tell you what I think will or will not restore you to your former health, I cannot forbeare under the earnest concern I take for it, to tell you that as far as I can guess, neither steel nor any other medicines I can think of will doe it without the exercise I propose, which is the only method of physick I can expect a cure from, of physick I say, for what nature itself may doe I say not. But that lingering way noe body I think will advise you to. My thanks to Madam for her letter. The post is going. I am her and your most afï. humble servant
J. Locke.
[My sore leg permits me to sit up very little. I hoped to have it well before this time, but it is not so forward this way as I thought.] My service to Batchelor. „ When his son cornes I shall take the same care of him as of my owne,, Thèse are the words of Mr Furly letter which you sent me enclosed in yours.
1) Richard Blackmore, Vid. Lett. du 3 Oct. 1700.
[24] 21 Oct. I7OO.
Sir,
I have not soe good an account of your health by my cosin King1) as I could wish. What I think may or may not be conducive to it I writ in my last and could not forbear to doe it out the great désire I have to see you perfectly restor'd. That must be my excuse for the liberty I have taken there in.
I shall have an occasion speedly to pay a considérable sum of money. I would therefore désire you, if it suits with your convenience, to pay fifty pounds which was due at Michaelmas and six pound (which with someodde money was the balance of our account when we last adjusted it) in ail £ 56 — to Mr Churchill for me. This I propose to you only upon condition it may suit your convenience to pay it presently, if not I would not have you straiten yourself. I will rather stay some time. My service to yours and to my wife and the rest of your family and so to the Batchelor
I am, Dear Sr your affectionate humble servant
My Lady and ail there give you their service.
[25] Oates 25 Oct. 1700.
Dear Sr
Besides the great âge of Sr Thomas Willis who is concluded to be above 90 and the infirm health of his son there is a new accident that has happen'd lately in his family. That make my lady think it reasonable to be quick with him in the affair containd in the two inclosod. His grandson is newly married without his father and grandfather consent or[i mot]. The match is soe beneeth him every way that it troubles his grandfather very much and has made his infirm father keep his bed and 'tis thought will indanger his life. My Lady therefore desires you will be pleased so dispatch away the inclosed to Sr Thomas Willis as soon as with convenience you can. The Bishop of Gloucester she says is an acquaintance of Sr Thomas Willis, soe that if his Lordship be in town she thinks it would forward the business if his hand were also to the letter as well as yours and mine. But if the Bishop be out of town she thinks it will be too much lose of time
1) Peter King.
to stay for it and desires it may goe presently . She was going to have the direction write on the eut side but considering that you will frank it,begsthe favour that you will superscribe it according to her postscript. She gives you and ail your family and Mr Freke her humble service.
Haveing heard nothing from you since my last to you, I would flatter myself that your health mends. I shall be very glad to receive assurance of it from you. [My leg mends though but slowly and it will not let me return to my ordinary course of life, but whenever Isit up an hour or two too long, it grows troublesome and painful, and is sensibly the worse for it.] I am, Dear Sr your most aff. humble servant
My service to yours and my wife and to the Batchelor.
[26] Oates 5 Nov. 1700.
Dear Sr
[My leg is now, I thankGod,sowell that it confines me no longer to the lazy lying in bed, which I was quite weary of, so that that malady I look on now quite over. Whether I am much to rejoice in it I do not well know, for though the settling of a humour in my legs is not a very désirable thing in one of my âge and has usually trouble and danger enough in it, yet if I do not mistake, my lungs were much easier whilst the sores were running than they were before. This I said and thought I felt then, but, this I am sure that I breathe much worse now than when my leg was ill. Whether it be the coming on of winter alone that causes it, and the cold and foggy weather, I cannot be positive. Every winter is of course to bring a greater load upon me till it put an end to my breathing at ail.]
I am very sorry your health flnds noe amendement yet as it might and ought to doe if those strong principles of life which are in you were a little roused and excited. I conceive [that if] it were done you might be restored to your former vigour.
My Lady Masham returns you her thanks for your care and trouble about her business. She did not intend it should have cost you soe much pains. But the calling in that money or mending the security she thinks necessary, for the grandsons marrying 'tis thought will break his father's heart. I returne you also my thanks for complying soe readily with my désire.
And now I must beg your assistance for a man whom I am sure if you knew as well as I doe, you would doe ail you could without my asking. Your Cousin Hopkins I am informed leaves Covent-Garden lectures at Christmas next, and I know not a fitter man to succeed him than Mr Anderson. I take him to be a very honest good man that désignes to doe ail the good in his calling. I have heard him preach more than once and know not where to goe if were in town to hear better sermons than his. That therefore which I beg of you for him is that you would get your Cousin Hopkins to use what interest he has in the Parish for him or at least to favour him as often as he can with his pulpit during the time of probationary preaching. I think the man really desserves assistance and encouragement and therefore I beg earnstly yours for him to your cousin Hopkins or any one else you know of that Parish. I have this day sent Mr Anderson a letter to you which may serve to introduce him to you and if there be any farther particularities in the case to give him an opportunity to explain them. Pray give my most humble service to Mrs Clarke and to my wife.
I am, Dear Sr, your afïectionate humble servant.
Not being able to rely much on my man James's memory whether it be the Globe or the Bail in Hungerford market where Mr Johnston's waterman uses to call, I must beg the favour of you to send the inclosed to that aie house by one of your servants, who will easier finde the house where his waterman calls whether it be signe of the Globe or the Bail.
[27] 5 Novembre 1700.
The Gentleman that brings you this is that Mr Anderson whom I writ to you concerneing by this post more at large. And shall only say to you here again what I then told you, that if you know him as well as I doe, he would not need any other recommendation. I désire you to consider him as one whom I very much concerned for and to assist him what you can in what he desires. You will not think your pains or interest misbistowed though I should not as I doe, take part in it.
I am Sr your most afïectionate and humble servant
J. Locke.
1 1 Nov. 1700. Or. Let. 79.
Oates ioFebr. 170—
Dear Sr
When Sr Francis went to town I desired him to give you my service and to let me know whether you were there that I might write to you as soon as I knew you were in London. Yourkindletterof the 8th gives me an assurance of that though it be too silent of your health which was another part of my enquiry by Sr Francis. I will hope hearing noe complaints from you that it is pretty well reestablished. [I cannot yet get my legs well. They soe much inconvenience me when I am up, that they make me spend most of my time in bed, wherein I have noe great satisfaction. As to my lungs they keep their ordinary course and feel the effect of winter.] [This is not a time to be ill.] I long to hear this days success by which I shall make some guess of the future. Pray give my service and thanks to ail that remembred me at Chipley. I shall write more at large in my next. This is only in short to welcome you to town, for though in this place out of the world I am in noe hurry, yet the messenger make me in hast. I am, Dear Sr,
Your most affectionate humble servant
My service to the Batchelor, My Lady and his family give you both theirs.
[I returne you may thanks for yours of the 1 ith instant with the heads of the speech in it. I have since seen the speech itself, and though ail the rest are fit for the considération of the great council of the nation yet there is none but the second that seems at présent fit to take up your time and thoughts, for unless it be so well considered as to provide a security for us and the rest of Europe, what making a stir and provisions about the rest will signify I confess I do not see. But 'tis like I may mistake, and you will forgive thèse melancholic visions of a man out of the world, who lies abed and dreams.]
The inclosed I send you open that you may either send it forwards or back to me to be amended as you see cause. For in this, you know,
J. Locke.
[Oates] i4Feb. 170--
Dear Sr
I must continue to be governed by you, and 'tis not barely answering the letter with affection and ail your prudent advice I can give unless it be suited to some particular turne which you know how to direct to make it as I would have it most serviceable to you both.
[You must excuse me to my wife for not writing to her. Tis with much ado I get time for this. My untoward legs made me keep my bed ail day yesterday, and I think I shall do the same to-day, for I am not yet up and it is now past two in the afternoon.] Mrs Smithby has lately laid out some money for me and I have write her by this post to beg to buy me some other things. I have directed her to you for money I beg you therefore that what money she shall désire of you not exceeding twenty pounds you would furnish her with. I have not given her a bill nor mention'd any sum to her not knowing what she has or will lay out.
I am, Dear Sr, your aff. humble servant.
J. Locke.
My service to the Batchelor, my Lady gives to the collège hers.
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